
■ ta gÉei’ie At Cpouf Claudel
Un article inédit de PIERRE DESCAVES

l 'une des grandes, ««on la plus grande manifestation théâ - 
" ' • ' b saison 59/60 a été, à l Odéon nouveau Théâtre de 

I j„ la présentation de Tête d Or de Paul Claudel. De nom- 
t" i commentaires ont préparé cet événement. Pour tous ceux 

i i so„t attachés à l’oeuvre de l’écrivain et qui désirent la con- 
«" ■ par le dedans, on ne saurait trop conseiller de prendre con-
"■> ^ du Tome I des Cahiers de Paul Claudel jmblié par les

Gallimard. Ce jnemier tome est précisément intitulé 
7 dOr et les Débuts Littéraires. Il comporte une brève cor- 
r n,dance avec Stéphane Mallarmé avec un commentaire du 

i.>i/r Henri Mondor; une lettre de Louis Claudel, père du 
p émouvante ;wr la confiance et par l’admiration portée à son 

■ débutant de génie"; des lettres inédites à Maurice Potte- 
un ami de jeunesse; enfin, j>ar des correspondances, jxir des 

• MM , qui situent exactement dans la future carrière du diplo- 
r”“ • rirain les éléments constitutifs de la pensée, de l’esthéti-
<4 ■ .'art et surtout de la foi claudéliennes.

leu* d'Or fut publiée en 1890 
U y i Jonc prêt de *oixinte-dix 
jri-, j la I.ibrairie de l'Art In- 
d lant. à cent exemplaires. 
!-• nom de l'auteur n’y figurait 
IM- Paul Claudel avait vingl- 
dt jx an; .juand il écrivit cette 
immense composition dramati­
que d une double Innovation • 
P<i le sujet traité et par la fa- 
ç-n avec laquelle ce sujet était 
U tiH> Vouvelie était ia langue; 
elle était simple comme la pa­
roi- essentielle. Plus tard, cer­
tains commentateurs ont voulu 
y entendre comme les échos m>- 
dernes de la Bible. Il faut ajou­
ter que ce Drame en trois par­
ti connut une seconde version, 
composée en 1894-1895, et qui 
f»i> partie du recueil intitulé 
I Arbre, donné en 1301 par le 
Mercure de France.

*’• th-àire de Paul Ckudel 
tout d'abord, un théà- 

tr.< écrit, trop longtemps répété 
tin de la

l*1 1 qu il était l’oeuvre d'un 
*t'md poète lyrique. Il y a dans 

<l<‘ Tète dOr un 
Personnage en état de grâce Iié- 
«■'•'im* magnifié par la poésie 

Illuminations, dont le char- 
0,0 a Poursuivi Claud»!, durant 

1 i 'alion. et du- 
r»'il toute son existence.

Quand furent venus ie 
Z1’ oxa«tes assignations 
leur AIbo't Thibaudet a 
»'^>t écrit "Avec Têt, 

,ul t’Iaudel jetait ce 
*Ur uoirc pont le plus g 

de mer poétique qi 
eç!J dePUu le Vidor H

i lui. un in
0 u» dru ment ; le 

r* ‘udélien (llll fit {)cnsor

v,’rHi“C Cét
’• un texio

n.'1’ „°ïl :">l'r !ra cnr.lcs
, ' ' inU itt nécessalremc 
"O habituât. Dans * 

ar‘«He, c'ect I
lui > 4M «

U Soc»5UC* I,r'''6veracr

I-e poète fut très long avant 
de se décider à donner l autori- 
s» tion : ‘‘Vous en ferez ce qui 
vous voudrez après ma mort" 
dit-il à ses confidents’*. Il consi­
dérait en effet eet immense poè­
me dramatique comme une piè­
ce de jeunesse. H pensait que 
Ion ne pouvait plus, comprendre 
Tète d‘Or; qu’il fallait se repor­
ter à l’époque où cotte pièce 
avait été écrite — l’époaue du 
couvercle matérialiste, où ur.e so­
ciété prétendait expliquer tout et 
imposer ses limites à fout.

Quel est donc le thème de 
cette oeuvre redoutable ou l’on 
a pu penser que ses personna­
ges n’étaient que les porte-paro­
les. les voix de plusieurs Clau­
dels, encore divisés et discutant 
âprement ? Tète d’Or est le sur­
nom de Simon Agnel. Simon 
Agnel est un aventuriar. I! -éve 
de puissance et de gloire. Dan; 
une sorte d'Univers où ne se 
sont manifestées ni la douceur 
païenne, ni la rédemption cnré- 
tienne, Simon arrivera à ses fins 
Après en avoir tué le monarque 
héréditaire, il deviendra le Maî­
tre du Royaume. Général des ar­
mées Impériales, Simon est bien 
devenu Tète d’Or. A lui de se 
montrer tel qu’il est. II ne faut 
pas s’y méprendre. “Tète d’Or * 
n’est pas, ne veut pas devenir 
une Tète de Fer, un dictateur 
comme les autres; il est le pala­
din, le héros. le poete qui ras­
semble la Terre ! Son premier 
acte est de chasser la fille du dé­
funt monarque, la “Princesse”. 
Dans l’ivresse des conquérants, 
il s’apprête à conduire ses trou­
pes jusqu’à la mystérieuse Asie. 
Son cher ami C’ébcs eut mort, 
après une agonie morale aussi 
dure que la résistance opposée 
par sa chair à se défendre du 
néant. Tel est le premier signe 
des destins contraires dans un 
enfer où tout se révèle inutile, 
même l’amour, en dépit de cer­
tains élans de tendresse. Les 
sorts néfastes s’accumulent: Si­
mon est défait par l’ennemi ! U 
assiste à la déroute de sc^ Vou-
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TETE D OR de Claudel à I Odéon-Thcàfrc de France. La 
Princesse (Catherine SellersI.
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pes. Des capitaines ramènent 
sur leurs épaules. leur diet qu’ils 
croient mort. Pieusement, l’on 
commence sa toilette funèbre, 
quand un médecin s’aperçoit 
qu’il vit encore. Tête d Or’ se 
ranime; il découvre que la 
“Princesse” a été crucifiée atro­
cement sur un arbre par un dé­
serteur; il la délivre et du mê­
me coup accède, avec celle qui 
fut la fiancée de son mari Cébès, 
à un autre monde mystérieux d * 
liberté — un univers qui ne doit 
rien aux conquêtes matérielles 
des hommes. Auparavant, cepen­
dant. il -a comme hurlé ses re­
grets à la vie. C'est, sur un 
dialogue entre Simon ot la Prin­
cesse que s’achcve cet étincelant 
dialogue des moribonds Tous 
deux, prédestinés, ont reçu le 
sacre. Avant de mourir, main­
tenant qu’elle ,*$t délivrée. Si­

mon institue la Princesse, son 
héritière. Parée des ornements 
royaux, elle se fait porter expi­
rante à ses côtés. Rien ne vien­
dra plus, sur oetle Terre, trou­
bler ces deslins conjugués. Com­
me l’a écrit Henri Petit : “Il y 
a là, dix drames en un; mais .1 
n'y a qu'un poème et c'est un 
des plus beaux de notre langue, 
des plus chargés d’intime signi­
fication de toutes les liltératu 
res”.

Telle .est donc l’oeuvre qui 
vient d'être présentée, écrite par 
le poète à une époque où il 
n’était pas devenu aussi grave­
ment catholique qu'il le fut 
après sa révélation dans le 
choeur de Notre-Dame de Paris.

Dès son apparition en librai­
rie. en 1890, des écrivains et 
poètes, de tendances ausai diver­

ses que Stéphane Mallarmé Mau­
rice Pottecher, (X-tave Mirbcau, 
Jules Renard. Maurice Maeter­
linck avaient accordé \ cc jeune 
poêle inconnu une sorte de gé 
nie ! vocable dont :1s étaient 
ménagers. L’étrange force du 
langage, le renoncement à l'a­
lexandrin classique oour cette 
prodigieuse épo.ïée où se coin 
plaisait son imagination, avaient 
tout droit conduit Paul Claudel 
à une mesire, soustraite aux 
conditions pédestres du discourt» 
où flamboient, pour toujours, 
ces images les plus prenantes, 
les plus attachantes, qui amor­
cent ou déclenchent de aec~cts 
ressorts. Dès lors, s’ouvrent ce.» 
échanges intimes, où, désormais, 
au son unique et dont le Théâ­
tre de France devient, à sou 
tour, le fleuve étincelant •

Pierre D FSC A VUS
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Un sujet 
universel

Lois Morsholl
AOFn.AIDE. Australie 'PC.' — 

l>e soprano canadien Loi» Mar­
shall sera la soliste invitée au 
gala du premier festival artisti­
que australien qui aura lieu au 
mois de mars et au cours duquel 
l'artiste chantera sous les étoiles 
devant un auditoire de 50,000 
personnes sur les bords de la 
rivière Torrens, à Adelaide.

Mlle Marshall, qui commenee 
une tournée de concerts à travers 
toute l'Australie sous les auspices 
de la Commission de Itadiodiffu- 
sion Australienne, chantera deux 
airs de Puccini avec les orches­
tres de Sydney et d Australie du 
Sud, réunis pour la circonstance. 
I^e soprano torontois donnera aus- 
M un récital dans les cadres du 
Festival.

Pendant les deux semaines du 
Festival, des concerts, des bal­
lets, des pièces de théâtre et des 
représentations de danses folklo­
riques. de même que des exposi- 
Uoiis de peinture et de sculpture 
auront lieu dans la capitale du 
sud de l'Australie. Plusieurs ar­
tistes de réputation internationa­
le ont été invités.

“C’est la première fois que 
Von tente une expérience du 
genre en Australie’’, a dit le ma­
jor-général R. N. L. Hopkins, or­
ganisateur du festival. ‘‘Dans 
tout le pays on a déjà témoigné 
un grand intérêt pour cet évène­
ment unique’’.

Stratford cité de 
théâtre, modèle

Le général Hopkins, un des 
meilleurs commandants austra­
liens du deuxième conflit mon­
dial, a dit que les organisateurs 
avaient visité et étudié le festival 
de Shakespeare pour y puiser 
leur inspiration. Tout récem­
ment ils ont visionné le film 
“Stratford Adventure” projeté

sous les auspices d'une associa­
tion nouvellement formée, la So­
ciété Adelaide Australie - Canada.

\ Stratford non* avons eu 
plusieurs renseignements sur la 
façon d’obtenir des fonds et sur 
la vente des billets au moyen de 
la publicité, a dit le général. 
Nous avons été heureux de cons­
tater comment Stratford s'y 
prend pour faire sa publicité et 
les méthodes employées pour 
choisir les interprètes”.

Adelaide, une ville beaucoup 
plus grande que Stratford, Ont., 
a une population de 540,000 ha­
bitants. Comme Stratford elle 
doit faire face au problème de 
l’éloignement des grandes villes. 
Adelaide est à 490 milles de Mel­
bourne. la grande ville la plus 
rapprochée.

A cause de la diversité de son 
programme, le Festival d'Alelaide 
suit plutôt l'exemple du Festival 
Artistique International d Edim­
bourg que celui de Stratford. Et 
tout comme Tyronne Guthrie aida 
les organisateurs de Stratford, 
Ian ' ’*nter. •fr',s directeur 
du Festival d’Edimbourg, a été 
in' it ' •> Adélaïde comme conseil­
ler artistique.

Sept theatres

Le Festival d’Adelaide doit son 
origine a deux ou trois citoyens 
éminents de cette ville qui s’in­
téressent beaucoup aux Arts. Le 
coût, évalué à SI50.000. provien­
dra des dons des maisons d’af­
faires et des citoyens d’Adélaide, 
des subsides gouvernementaux et 
«le la vente des billets. Le gé­
rant de cette société. Tom Brown, 
originaire d’Adélaide. était aupa­
ravant directeur - adjoint des 
Stratford Players.

Les représentations auront lieu 
dans sept théâtres et salles de la 
ville. Il y aura des concerts 
donnés par cinq orchestres sym­
phoniques, un récital du pianiste 
français Philippe Entremont, une 
saison d’opéra, des récits dramati­
ques par sir Donald Wolfit et des 
expositions d’art australien et eu­
ropéen.

Tête d Or <Aloin Cuny) tue le Roi Jean-Louis Borrault
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FRONTENAC
SAUVEUR DE LA NOUVELLE-FRANCE

PAR PAUL TURCOTTE

À SON RETOUR AU CANADA, FRONTENAC A AME- I
NÉ AVEC UUI UN CHEF SAUVAGE, OURÉHAOUÉ, 
ARRÊTÉ PAR DENONVILLE. OURÉHAOUÉ PRO­
MET À FRONTENAC DE L'AIDER À RÉTABLIR 
LA PAIX

OUREHAOUE ESSAYE D'OBTENIR LA PAIX MAIS 
IL EST TROP TARD, LES OUTAOUAIS ONT ROM­
PU TOUTES RELATIONS AMICALES AVEC LES 
FRANÇAIS.

f

I

...t/
VOYANT CELAlFRONTENAC ENVOIE UN MES­
SAGER ACCOMPAGNÉ DE GUIDES INDIENS. MAIS 
L AMBASSADE EST MAL REÇUE. AVEC PEINE 
L OFFICIER FRA-NCAIS S'ENFUIT TANDIS QUE 
SES COMPAGNONS SONT PRIS ET TORTURES.

EN 1690, FRONTENAC ORGANISE UNE EXPEDI 
TION. LÉ CONVOI ESCORTE EST SOUS LES OR­
DRES DE NICOLAS PERROTt

y si
ON RENCONTRE DES IROQUOIS ET UNE VIOLEN­
TE BATAILLE S'ENSUIT. LESJRAflCAIS RES­
TENT LES VAINQUEURS. GRACE A PERROT 
UNE RECONCILIATION S ENSUIT ET LA PAIX 
EST ALORS RÉTABLIE...........

FRONTENAC PEUT ALORS SE LIVRERA SA 
SECONDE TÂCHE. IL ENVOIE DONC LE MOYNE 
D'IBERVILLE À LA TETE D'UN PREMIER GROU­
PE POUR ATTAQUER LA VILLE DE NEW-YORK.

%
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Le ciel de février
Tn lecteur nous écrit pour nous raconter ^es aventures avec 

les cartes célestes que nous publions dans cette chronique, une 
lois le mois. De peine et de misère, il a pu identifier le Carré de 
régase, puis la Croix du Cygne, enfin Orion. Mais la Polaire a 
toujours été pour lui un mystère. Nous admettons que les car- 
us, comme celle d'aujourd'hui et celle du numéro du 2P novem­
bre, reproduisant l’hémisphère céleste en deux parties, face au 
Nord et face au Sud. ne sont pas facile à suivre. En tout ca«. ces 
tarter auraient besoin d'etre complétées par les parties face a 
î est et face à l'Ouest.

Or, il existe une carte céleste 
tics peu encombrante, qui ré­
pond a ce besoin et qui s’appelle 
1< Cherche-Etoiles de l'abbé Si- 
totte. Si l'on suit bien les indi­
cations données au verso, on 
peut repérer les étoiles dans tou­
tes les directions. De plus, en 
/.osant tourner la cache, dont 
une partie est transparente et 
1 autre semi - transparente, on 
peut trouver la position des étoi­
les a n'importe quelle heure de 
la nuit et a n'importe quelle date 
«le l'année. Une demi-heure 
«1 observation par mois à l'aide 
«U* cette carte suffira, au bout de 
I année, à rendre l'amateur capa­
ble d'identifier les principales 
constellations du ciel.

Quant au problème de l’étoile 
I claire, il pouvait être difficile 
i> résoudre en ces derniers temps. 
<>n se sert surtout de la Grande- 
Ourse pour l'identifier. Or, si 
1 on jette un coup d’oeil sur la 
r.u te de décembre, ou encore sur 
«< Ile d'aujourd'hui, on constate 
«lue cette constellation est très 
bii-«-e sur l'horizon nord. Si le

ciel n’est pas parfaitement clair 
dans cette direction, s il y a au­
rore boréale, ou si les lumières 
de la ville interfèrent, il devient 
difficile d'identifier les deux 
étoiles du Chariot, qui pointent 
vers la Polaire. Il est donc pré­
férable. au début de l’hiver, sur­
tout, de se servir de Cassiopée, 
autre groupe bien caractérisé par 
sa forme en M ou en W. pour se 
diriger sur la Polaire.

Parmi les événements mar­
quants. au cours du mois de té- 
vrier. je crois qu’il faut donner 
la préséance au Soleil. Depuis 
six semaines, il augmente de 
force, si bien que l’hiver com­
mence sa marche régressive. 11 
fera froid encore, mais la neige 
aura atteint sa hauteur maxi­
mum, au début du mois, si non 
à une journée près à la Chande­
leur, comme le veut le proverbe.

La planète Mercure fera une 
courte ineusion dans le ciel, vers 
le 23 de ce mois. On pourra l'a­
percevoir à faible distance de 
l'horizon ouest après le coucher 
du Soleil, quelques jours avant

te C>ti (Je ^ewne*
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Face ou Sud

Romance sans parole entre 
rhien et chat...

(United Press Photo)

et quelques jours après cette da­
te. Ce sera l'élongation du, soir 
la plus favorable au cours de 
l'année.

Dans le ciel du matin, du côté 
de I Est. il y a beaucoup de cir­
culât ion. Vénus, Saturne et Mars 
sont dans les mêmes parages. 
Venus, très brillante à l'aube, 
pa^se d'abord très près de Satur­
ne, le 7 du mois, à une distance 
de 12 minutes d'arc, soit à peu 
près le tiers du diamètre de la 
Lune. Puis le 17. c'est au tour 
de Mars d'être croisé par yénus. 
La rencontre se fera un peu plus 
à distance : Vénus passera à un 
degré au nord, soit deux fois le 
diamètre de la Lune.

Jupiter, brillante étoile du 
matin, aussi, se lève plus tôt. 
Elle a été rencontrée par Vénus 
le 21 du mois dernier.

Uranus est en opposition le 8; 
il se lève en même temps que le 
Soleil se couche et demeure visi­
bles toute la nuit. Presque assez 
brillant pour être visible à l'oeil 
nu, on le repère facilement à la 
jumelle, en s'aidant d’une carte 
«le la région où il se trouve, com­
me celle qui est reproduite dans 
1" Observer’s Handbook’’.

PREDICTION DU TEMPS 
A LONGUE ECHEANCE

Nous ne pouvons donner ces 
prévisions pour tout le mois de 
février, parce que ce texte est 
rédigé deux semaines avant sa 
publication. Nous nous borne­
rons donc forcément aux deux 
premières semaines du mois. 
Du 1er au 6. après de la neige, 
en fin de semaine précédente ou 
au début de celle-ci, du froid 
persistant, probablement le plus 
grand de l'hiver. Pour la secon­
de semaine, du 7 au 13. généra­
lement clair et froid encore, avec 
température s'élevant graduelle­
ment.

CORRESPONDANCE
S'il vous plaît adiessn 

toute correspondance cnn 
cernant cette chronique, au 
«•errétaire de la Société 
«P Astronomie de Quel ce, 
M. Paul-H, Nadeau, 229, 
Ouest, rue St-Cyrille, Qué­
bec 6.

Eléments du jeu d’échecs 
LES REGLES DU JEU
Quelques-unes des règles du jeu ont forcément été memion- 

nées au chapitre précédent, lorsque fut décrite la marche des pie­
ces. H non» suffira maintenant de compléter par une vei^ion 
condensée des règles du jeu reconnues officiellement par la /• 
dération Internationale des Echecs.

1. — Lorsqu'il y a eu erreur 
dans la position ou dans la mar­
che des pièces, il faut recom­
mencer la partie à partir dit mo­
ment où l’erreur a été commise. 
S'il n'est pas possible de recons­
tituer la position, la partie ne 
compte pas, et elle doit être re­
coin mencée.

2. — L’attribution de la cou­
leur se fait par tirage au sort.

joueur qui a les blancs joue 
en premier. Une seule pièce est 
jouée par mouvement.

3. — Pièce touchée, pièce 
jouée. Si le joueur à qui c'est 
au tour de jouer touche une de 
ses pièces, il doit la jouer. Si la 
pièce touchée appartient à l’ad­
versaire, il doit la prendre . . . 
A moins qu'il n'ait dit. dans un 
cas comme dans l'autre : j'adou­
be. manifestant par là son inten­
tion de replacer la pièce au cen­
tre de sa case. Si la pièce tou­
chée ne peut être jouée ou prise, 
il n’y a pas de pénalité contre le 
joueur fautif. Le joueur qui 
exécute un mouvement peut 
changer sa pièce de case aussi 
longtemps qu'il ne l a pas «init­
iée de la main.

4 — Pour effectuer le roque, 
11 faut déplacer le Roi d'abord, 
et la Tour ensuite. Si la Tour 
est Touchée en premier, c’est un 
coup de Tour seulement. Le ro­
que est impossible lorsque la 
Roi ou la Tour ont déjà joué; 
lorsque les cases entre le Roi et 
la Tour ne sont pas libres; lors­
que le Roi est en échec, ou lors­
qu'il passe sous un échec en se 
déplaçant de deux cases.

•à suivre)
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PARTIE No 7

La partie suivante, jouée dans 
le tournoi mineur de 1953, n'a 
pas donné lieu à «lu jeu bien pro­
fond. Toutefois, elle contient 
quelques enseignements pour les 
débutants, principalement par la 
façon d'exploiter une colonne 
ouverte pour hâter l'issue de la 
partie.

Gambit Dame accepté

8 Fbs ati'b’
R Fx«;6* bxçb

10 h3 Fh5
11 é4 * Cd7
T 2 é5 Fé7
13 Tél Cbé
14 *4 CdS
15 Cxds çxd5
16 Té3 FgS'c)
17 Tç3 f6f
18 Fxg5 fxg5
19 g4 Fg6
20 Taçl Tç8
21 Dd2 hfl
22 Tc6 Fc4
23 Cél Dd7
24 Da5 R«I8
25 Td6id) A ban.

Blancs N«iirs
1 «14 «15
2 c4 <)xç4
3 Cc3<a) Cc6
4 Cf 3 Fg4
S é3 é6
6 Fxç4 C(6
7 0-0 FOC

Commentaires : <a) 3 é4 est ré­
futé par é5, qui donne aux Nuit» 
une partie égale, en brisant le 
centre fort des Blancs et en per­
mettant de développer rapide­
ment le Fou, d’ordinaire prison­
nier à ç8. Il est nécessaire de 
jouer Cf3, pour empêcher c5. 
<b) Meilleur aurait été : 8 . . • 
0-0. <c) 16 . . . ç5 brise le cen­
tre des Blancs. <di Cas de ck li­
age double assez inusité.

LE COURRIER

— P.-H. P. (Québec demande 
ce que signifient les signes <> 0 
et 0-0-0 dans la notation des 
parties. On indique ainsi le pe­
tit roque (côté du Rnii et le 
grand roque (côté de la Dame'. 
Voir à. Ce sujet la chronique du 
13 décembre.

— F. R. iVietoriavilIct veut <•* 
voir quelles sont les dimensions 
des cases de l’échiquier et les 
couleurs recommantiées. I>an* 
les grands tournois, on emploie 
de* rehiquiers dont les cases ont 
deux pouces et demi de côté. 
Mais cet échiquier est un peu 
trop grand pour les jeux ordinai­
rement employés par le* 
leurs. Deux pouces de côté e*-! 
une dimension suffisante à notre 
point de vue. Pour la couleur, 
il faut éviter les tons vifs qui 
tiquent la vue et préférer la 
peinture à l’huile. Le meilleur 
matériau de base est de carlo# 
ou de papier fort.

— En réponse à plusieurs (•'• 
rrsponriants, voici quelques ii, <: 
«les volumes sur les échecs, qu"11 
peut trouver à la librairie ,i(' 
L'Action Catholique" : Pt»" 
prendre à jouer aux échecs. ! 
Vincent, $100; Nouveau m.inu» 
d’échecs «1 u débutant. Clu*n ii. 
$1.65; La pratique moderne ^ 
ouvertures, Kahn, $3.75; 1 's
échecs, Renaud et Kahn -,,“s 
«•ommandc); L'art de faire ni.' 
Renaud et Kahn (sous commun* 
de); Plaisir des échecs, Assiuf. 
$3 ÔO.4 — (100) Vol. XXIV, Ne 5 L’Action Catholique — Québec Dimanche, 31 janvier I960



★ TOUS A L'ACTION

l.c DIMANCHE
vl la fatnillv

A roccasion de la Semaine du Dimanche, tAction Catholique diocé­
saine ne manque pas d'appuyer la cam panne annuelle de la Linue du Diman­
che et relance volontiers son appel à toutes les ornanisations catholiques in­
vitées à y répondre de jaçon pratique. Le mouvement est d'ailleurs patronné 
p.ir l'Episcopat canadien et s’inspire des directives des Souverains Pontifes.

I.e communiqué de la lÀ^ue, pour cette semaine (31 janvier au f> 
février P.tOf)), aborde le thème suivant : "le Dimanche et la Famille’'. Nous 
y trouvons notamment des considérations très opportunes, dont voici une 
bonne partie, consacrée à l’observance religieuse et familiale du Jour du
Seigneur.

r-T «SK

m-'*'

■

POUR SAUVER la famine conadienne- 
française — garder dans le droit chemin 
celles qui y sont restées et y ramener les 
autres — peu de moyens sont aussi effica­
ces que l'observance fidèle du précepte do­
minical.

1— Un dimanche religieusement obser­
vé par la famille attire sur elle les bénédic­
tions du ciel. Il protège ses membres tant 
au point de vue physique que moral. Il agit 
même, par leur influence et leurs mérites, 
sur ceux que la négligence, ou quelque 
autre cause, aurait éloignés de cette pra­

tique.

2— Qu'est-ce qu'un dimanche religieu­
sement observé? (...) Le dimanche est à 
la fois un jour de prière et un jour de repos.

La prière consiste avant tout dans 
^assistance à la messe. Tous y sont tenus, 
sauf raisons graves qu'il sera toujours bon 
de soumettre à son curé. Mais la messe

n'est pas pour les assistants un acte passif, 
une simple contemplation du prêtre à l'au­
tel comme on ferait par exemple au théâtre 
en suivant le jeu des acteurs; chacun doit 
y prendre part de façon active. Un missel 
ou un "Prie avec l'Eglise" les aideront. La 
où c'est possible, parents et enfants assis­
teront ensemble au Saint-Sacrifice et y 
commumront. Cette messe du matin doit 
prolonger ses effets durant toute la jour­
née Elle l'embaumera de dévotion, de pié­
té Elle affermira la vie de famille en grou­
pant tous ses membres autour des parents, 
en aidant volontiers la mère à accomplir sa 
tâche quotidienne. Elle leur fera aussi po­
ser des actes de miséricorde spirituelle et 
temporelle. Elle leur interdira toute action, 
tout amusement, tout jeu, qui serait in­
compatible avec le recueillement et la joie 
rayonnante de cette journée Ce sera la 
meilleure sauvegarde contre l'ennemi de 
Dieu qui rôde autour des foyers et essaye

HotU dû famiCiafe
AU RYTHME HEBDOMADAIRE

De mçmç qu€ le rythme annuel de la liturgie est
commandé par le retour de Pâques, ainsi celui de chaque 
semaine est centré sur la célébration du dimanche, jour 
du salut, jour de la renaissance de l'homme, car le 
dimanche remplace le sabbat, comme Pâques remplace 
le jour de la création. C'est donc l'allégresse de Pâques 
qui devrait imprégner chacun de nos dimanches: joie du 
-aopel de notre rachat, joie de notre espérance de 
sauvés.

Cette célébration pourrait être préparée en famille:
le samedi soir, on réserverait un moment à la lecture 
d ,ne‘ partie de la messe dominicale, afin de mieux vivre
le lendemain dans l’esprit de l'tglise.

Il est excellent pour une famille de participer, quand 
est possible, à la même messe; l'unité familiale y prend 

son appui le plus sûr, spécialement lorsque tous les 
fidèles peuvent y être actifs. De même doit on souhaiter 
que les autres offices dominicaux organisés par les pa 
roisses, l'aprèsmidi ou le soir, offrent aux familles l'oc­

casion de se retrouver dans une ambiance authentique 

ment religieuse.
Quant au reste de la journée du dimanche, on en 

fera un temps de détente et de joie, les parents seront 
aussi complètement que possible à la disposition de leurs 
enfants, afin que le dimanche soit désiré par eux et 
reste toujours dans leur souvenir comme un jour unique 

entre tous
les repas, des promenades, des jeux, des recherches

communes contribueront è créer un tel climat. Peu à 
peu. les parents laisseront la responsabilité de ces acti 
vités aux plus grands. Ils ne craindront d'ailleurs pas 
de leur permettre de participer à des réunions ou sorties 
de groupements de jeunesse, l'esprit dé famille n en 

souffrira pas. au contraire.
P. Ranwez, sT 
J. et M.l. OtfQSSA,
J. GERARD USOIS.

("Ensemble vont le Seigneur'’,
Rüt. LUMEN VITA.E, Bruxelles,

[>(> 210-211.)

L'ISSUE DE IA LUTTE entre ta fol et l'incrédulité dépendra 
vraiment, en grande partie, de ce que l'un et l'autre 
camps opposés sauront faire du dimanche. Portera NI 
encore gravé sur son front, clair et resplendissant, le 
nom saint du Seigneur, ou ce nom sera-t-il. d'une ma 
niére impie, terni et oublie ? Il y a U un immense 
champ d action gui vous attend. Aller courageusement 
à l'ouvrage et contribue! â redonner le dimanche à 
Dieu, au Christ, à l'Eglise, i la paix et au bonheur des 
familles’’.

S.S. PIE XII

(E'ctntit rlu dim-'xirs du 17 soptombn» 1947 
à l'Action Catholique italienne)

d'en détruire l'harmonie et la piété, comme 
l'attestent tant de nos familles qui peu à 
peu se sont laissées entraîner vers la dissi­
pation et le péché

3—Le repos est le deuxième clé­
ment de la sanctification du dimanche Tout 
travail servile — sauf ceux qui sont stric­
tement nécessaires — demeure interdits ce 
jour là Ainsi la famille peut se reposer du 
labeur de la semaine, elle peut se grouper 
autour de la table familiale, elle peut cau­
ser des affaires de chacun et échanger ses 
vues sur les événements du jour

Les loisirs ne sont pas exclus par 
le precepte dominical. Ils doivent cepen­
dant s'inspirer du caractère de ce jour et se 
dérouler autant que possible en famille, au 
moins dans une atmosphère de calme, 
d'honnêteté, de respect les uns des autres.

-a o-

HEUREUSES LES FAMILLES qui obser­
vent ainsi le précepte dominical ! Les em­
bûches du démon n'auront guère prise sur 
elles En reconnaissance pour cette grâce 
dont Dieu les a gratifiées, qu'elles obtien­
nent par leurs prières, à celles qui ne jouis­
sent pas de la même faveur et qui som­
brent dans l'indifférence et même dans le 
péché, de se relever et de glorifier elles 
aussi le Seigneur dans leurs moindres ac­
tions

LA LIGUE DU DIMANCHE.
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Nolrf histoire: Sire Tyndal pointe on 
doipt tremblant : "La vallée mène à 
uni* roll'll»' hii t il»* l:i<ni« ll«- se
trouve on ancien cimetière, et le mons­
tre vit là parmi les ossements. Evite* 
le. sire Vaillant, si vous voulez farder 
votre raison”.

Bien que Vaillant se sente assez brave 
en traversant la vallée, il voit la som­
bre colline et son cimetière et il se met 
à trembler.

L'entrée de la erjpte e*t bien visible.
Or*, os sont «'• |»,11 p lies, l'uis lui parvient
on terrifiant son de voix.

&
"Allez-vous en et vite. Autrement je vous jette nn sort et 
votre bras droit paralysera et votre eorps sera atteint. Al­
lez". Et apparaît une figure, horrible. Et Vaillant sourit de 
soulagement.

Car il se rappelle Togre des bois de Sistar et le tna**jue qu’il 
portait pour terrifier. — “Otez ce déguisement et sortez. 
Je ne vous ferai pas de mal. Autrement je vous enfume.

r
Le monstre sort, défiant, et enlève von 
déguisement. Il n’est pas aussi hideux 
que sire Tyndal l’a dit. ‘’Comment sa­
viez-vous ? Tous les autres ont pris la 
fuite avec horreur”.

Parce que mon cheval n’a pas été ef­
frayé, je savais qu’i| s’agissait d’un dé­
guisement. D’ailleurs on m’a déjà fait 
le coup’’.

m

TojJ-

I a

Il retire son manteau ponr montrer nn 
carcan de fer. “Je porte le collier des 
esclaves, et je dois vivre dans cet en­
droit retiré. loin des autres hommes. Je 
crains d’étre renvoyé au maître à qui 
j'appartenais".

semaine prochaine : L’ESCLAVAGISTE.
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' NEGATIF AU POSITIF
photographiquement parlant

(ta’i Jacques ^piçccm
[y sujet de prédilection des photographes est sans 

dit : Ut lentille. Pourquoi ? C'est certainement jnirce 
. la lentille est l'élément essentiel d’une bonne caméra 
fait les résultats seront proportionnels à la lentille. Ce 

i , .nue est sans doute très compliqué; cependant les éléments 
i base sont très faciles d comprendre. Ce sont ceux que 

„ verrons ici en plus de répondre à des questions telles 
• Pourquoi une lentille est-elle meilleure qu'une autre ? 
rquoi les lentilles ultra rapides sont-elles tellement 

coûteuses ?

I s N TILL R

, ons tous que la lentil- 
1,. , . simple est tout sim-
,, n petit trou cTéping'e.
(V , • viiînctte). Chaque point
<j.. I... e sur le sujet passe par
........ . B et va sur C, L’image
c.,i < .t renversée. Si la dxsian- 
c- -utre la caméra et le sujet 
e . iiu»ée, l’image est grossie 
o'i 1,1‘tissée sur C. Cependant, 
l*r, , n'est jamais bien claire 
i e boite pareille et de plus 
un* petite quantité de lu-
ni*' * ».* trouve à passer. Si le 
b . trop agrandi, l’image est 
d'ii F.n somme, c’est très ru- 
dnnent jim.

v t i)i w NT AIRE

S' i ,*.* lentille convexe simple 
e.' pi c juste en arrière du 
U > • peu agrandi, la situation 
c t" complètement, la lentille 
ph *• iu bon endroit amènera 
1<*, i . ons de lumière plus près 
I*. ■> des autres et une image
r ti ment nette sera formée 
sur rre dépoli. La plus gran­
di* f . rture praticable de la
1......... est déterminée par les
t"..... ‘fions de la lentille elle*
même

. K FOCALE ET 
> UH DK CHAMP

' t’’* ie continuer il convient 
<!*• 1 ' ' i1 ** ces deux expressions 

' nent employées en pho- 
La longueur focale

d ji ntille est tout simple-
n » Ustance entre le centre 
OP" i de la lentille et l’image 
f ini sur le verre dépoli, dis- 
tin ■ 41^1 doit être utilisée pour 
0,1 l'image la plus nette pos- 
sitii • T . idis que la profondeur

de champ est la distance entre le 
point le plus près et le plus loin 
qui sont nets sur le verre'dépoli. 
Prenons un exemple. Un objet 
placé à 5 pieds de la caméra ap­
paraît net sur le verre dépoli 
(tout ce qui est placé avant ne 
l’est pas) et un autre à 20 pieds 
est aussi net. Plus loin tout est 
embrouillé. La profondeur de 
champ est donc de 5 à 20 pu^li 
Simple n’est-ce-pas ? Ajoutons 
que plus une lentille est longue, 
à une ouverture déterminée, 
plus la profondeur de champ est 
petite.

POURQUOI UNE LENTILLE 
EST-ELLE MEILLEURE 

QU'UNE AUTRE

La lentille simple que nous 
avons expliquée tantôt comporte 
plusieurs défauts inhérents. 
Ceux-ci sont corrigés avec des 
lentilles additionnelles. Ainsi une 
lentille rapide présente toutes 
sortes de problèmes. Elle doit 
être très grande pour permettre 
le passage d’une grande quantité 
de lumière. Déjà un problème, le 
verre doit être uniforme et pos­
séder initialement le moins de 
défauts possible. On n’a pas jus­
qu’ici réussi à fabriquer une 
lentille simple ultra-rapide ex­
empte de défauts. J’inclus ici un 
dessin représentant la construc­
tion d’une lentille ultra-rapide 
pour les caméras 35mm. Comme 
on peut facilement le constater 
les défauts à corriger sont des 
plus nombreux surtout si l’on 
considère que cette lentille doit 
reproduire la couleur avec le 
plus de précision et de fidélité 
possible. Voyons brièvement l’u­
tilité des différentes lentilles. 
Procédons par groupes.

A—représente l’objet photographié 
B—le trou qui fait office de lentille 
C—le verre dépoli et l’image renversée 
D—la caméra *

t’imjHcite, 31 janvier I960

1

Ci-dessus l'exemple typique, où une gronde profondeur de champ est essentielle. Ls 
pont est situé à Happy Valley au Labrador. Film Tri-X. 1 50 t : 32. (Photo par l'auteur»

111-1—^'

«S,ft-■■■.*■ . ... .JJ
y -KWW*»»»»»»

Mm,

Le premier donne l’image ini­
tiale, la grossit et de plus corrige 
en partie la transmission de la 
couleur. En effet, normalement 
une lentille transmet mieux cer­
taines fréquences que d’autres. 
Le deuxième groupe corrige les 
aberrations (erreurs de mise au 
peint). Le troisième corrige d’au­
tres aberrations ainsi que la plu­
part des aberrations ayant rap­
port à la couleur. Le quatrième 
grossit encore l’image. Le dernier 
produit l’image finale en plus de 
la grossir encore.

POURQUOI CES LENTILLES 
SONT-ELLES TELLEMENT 

COUTEUSES f

Il est presqu’inutile d’ajouter 
pourquoi ces lentilles coûtent st 
cher. Tous les calculs qui peu­
vent entrer en jeu, le travail des 
savants ainsi que le prix du ver­
re dont on se sert pour fabri­
quer de telles lentilles contri­
buent à leur prix souvent exhor- 
biiant de fabrication.

L’INFINI

Bien des gens qui possèdent 
des caméras à mise au point va­
riable (i.e. U y a un ajustement 
pour la distance sur la lentille) se 
demandent comment au juste est 
déterminée la marque qui indi­
que l’infini. Cela se fait comme 
suit : l’infini est calculé dans 
l’industrie comme 2000 fois la 
longueur focale. Si vous avez 
une lentille de 5 centimètres, 
l’infini est donc 2000 x 5 c. donc 
approximativement 325 pieds. 
Ainsi, l’infini varie (photographia

L’Action Gatholiqua — Québec

quement parlant) selon la lon­
gueur de la lentille (longueur 
focale).

LONG FOYER ET 
GRAND ANGULA1KK

Depuis quelques années la vo­
gue est aux caméras à lentilles 
interchangeables; plus particuliè­
rement les caméras 35mm et cela 
se comprend bien. D’abord, ce­
lui qui utilise ce genre de camé­
ra n’a pas d’espace à gaspiller 
sur son négatif. format étant 
déjà très petit, tout l’espace dis­
ponible se doit d’être utilisé si­
non on devra trop agrandir et là 
la qualité en souffrira beaucoup. 
C’est pourquoi les lentilles que 
nous appelons communément 
“téléphoto”, sont si populaires. 
J’entends ici par “téléphoto”, 
une lentille environ deux ou trois 
fols plus longue que la lentille

normale d’une caméra 35 mm 
qui est entre 45 mm et 5# mm 
(tout le monde n’est pas d'ac­
cord). Il existe aussi des lentil­
les à grand angle: f-a plus ordi­
naire est de 35 mm

Cependant même si ees lentilles 
ont l’avantage d’avoit une im­
mense profondeur de chan.p, il 
n’en demeure pas moins qu’il 
faut faire un effort spécial pour 
éviter la distortion lorsque celles- 
ci sont utilisées.

De fait elles sont employées 
pour des buts très differents, 
ainsi le grand angulaire est tout 
à fait à éviter pour le portrait. 
II sert beaucoup plus pour les 
paysages et les photos de groupe 
ou tout autre photo ou l’espace 
est très restreint. Le long foyer, 
tout comme son nom l’indique 
sert surtout pour des prises de

(Suite j la page 15)

Lentille ultra-rapide moderne
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jf Votre empire
SaaoLn Utn afftn

Parlerons-nous des /?f«5 qui s'arrêtent sur le seuil, 
accroches à la porte et à leur chapeau, et qui trouvent 
le tour de dire, là seulement, ce pourquoi ils étaient 
venus vous voir ? Ils ont vécu chez vous une ou plu­
sieurs heures, sans trop parler, et voici que le départ les 
rend éloquents. Ou encore ils ont parlé sans arrêt toute 
la nuit, surtout si leurs hôtes, sympathiques et délicats, 
leur donnent l'impression stimulante d'être intéressants !

Savoir arriver est déjà tout un art, mais savoir s‘en 
aller est un geste encore plus nuancé, et il faut avoir U 
bon sens de le graduer avec à-propos. Partir comme il 
jaut, à une heure convenable, coiffer son chapeau f si oh 
est homme!) enfiler ses gants, (si on est femme!) 
sitôt à la porte, au lieu de retenir ses hôtes en plein 
vestibule, dans le jeu d’une porte entr ouverte où s'en­
gouffre l’air en hiver et les mouches en été. Cet art de 
partir sans s’en aller devrait être concédé aux amou­
reux qui goûtent follement la perspective de se redire 
bonsoir quelques fois, souvent avec bec à l'appui !

Mais nous, qui sommes raisonnables, devrions 
savoir quitter du salon au perron, quitter sans trop 
d éclat quand on est en soirée par exemple, saluer les 
maîtres de la maison en les priant de ne pas se déranger, 
saluer chacun si la réunion est intime et filer en tapinois, 
discrètement, si une grande soirée est encore pleine 
d allant !

A un thé ! Il est de bon goût de flâner un peu, 
une fois les fantaisies croquées, mais si on a servi plus 
tard que prévu, et que l'heure nous presse, saluer la 
maîtresse de maison sans tapage, en donnant le motif de 
son départ et en exprimant des regrets. Filer ensuite, tn 
souriant à celles qui le peuvent voir, quand le groupe 
est restreint. Rien ne nous oblige, là encore, à nous attar­
der auprès de chacune avant de laisser les lieux.

On vous invita au restaurant ? Alors, c'est à t ous 
de parler "départ" la première, et sans doute sera-t-on 
bien aise que vous y songiez un restaurant n’étant pas 
l endroit où l'on s'attarde indéfiniment : les places y 
sont généralement convoitées d’autres.

Aux noces? Si vous partez avant les autres, jaites- 
le sans vacarme. Vous avez déjà salué tout le monde en 
arrivant, y compris les mariés, au départ vous n'êtes 
tenu de saluer que les gens responsables de votre invita­
tion, en leur redisant votre joie d'avoir été là et vos 
regrets de devoir quitter. V’ot/s n avez pas à relancer les 
mariés s'ils sont encore là.

Après un dîner ? On s’attarde environ une heure, 
et l on quitte quand le branle a été donné par les per­
sonnes importantes de la réception.

Quand on laisse un malade ? \7oir à la sérénité du 
(U part, meme si on ne croit pas le revoir vivant !

Face à personnage officiel ? Le quitter sitôt qu’il en 
manifeste le désir tn se levant et tendant la main.

Savoir s’en aller, c’est en somme avoir la finesse 
de laisser les lieux en ayant l'air de le regretter, et sans 
attendre que les autres aient envie de nous en sortir !

Françoise ROY
8 — (104) Vol. XXIV, Ne 5

Votre chic des quatre saisons

• I.a robr chemisier connaît p-ir toutes les saisons une vopm- 
He bon aloi. De toile ou de eoton elle se portera pour le 
tout-aller, coupée dans une matière plus élaborée elle se 
rencontrera en réceptions. C'est le cas de ceHe-«i. façonnée 
en organza de soie vert mousse tamisant un jupon de taffe­
tas de même ton. Noter la largeur magistrale du bas.

Deve^vous l’épouser ?
Lorsque vous sympathisez avec 

un jeune homme, vous avez son­
gé quelquefois que l'amour vous 
souriait puisque enfin la perfec­
tion masculine semblait être à 
vos pieds. Mais avant de faire 
des projets d'avenir éthérés, pro­
cédez à un examen scrupuleux 
et sincère de votre personnalité 
et de le sienne. Mans ce cas seu­
lement, le mariage vous apporte­
ra le bonheur, et c’est dans la 
joie que vos noces d’or seront 
célébrées.

Si voo* êtes fière
Ainsi, si vous appartenez à la 

catégorie des “fières” vous serez 
sage de vous attacher surtout à 
un industriel, un homme d affai­
res, au caractère aimant triom­
pher et qui sera fier d'ajouter 
un laurier à sa couronne. Il de­
vra être plus âgé que vous. Son 
expérience de la vie lui fera con­
sidérer votre personne comme un 
oiseau rare au beau plumage. Sa 
situation saura vous donner le 
luxe dont vous êtes avide.

Vous devrez fuir par contre 
l’homme rêveur ou le sentimen­
tal et surtout celui dont la ja­
lousie pourrait être le principal 
défaut.

Femme d'intérieur
Mais si vous appartenez à la 

catégorie des femmes d’intérieur, 
dites-vous qu'un fonctionnaire, 
un intellectuel absorbé par ses 
travaux seront pour vous des 
partis souhaitables. Un homme 
aimant l’ordre et la bonne cuisi­
ne saura sans doute rendre hom-
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mage à vos qualités et apprécie­
ra la stabilité de votre foyer.

Gardez-vous par contre de vous 
attacher à un homme du monde 
à l’esprit léger et aux gouts bril­
lants car il ne pourrait vous ren­
dre heureuse. Son amour des soi­
rées mondains et sociales ne re­
connaîtrait pas l’effort demandé 
par les humbles travaux ména­
gers. Toutefois, pour garder vo­
tre compagnon, dites-vous bien 
<iue ce n'est pas tout de faire va­
loir ses talents culinaires, mais 
apprenez aussi à vous servir de 
temps à autre d'une’ houppette 
et d'un bâton de rouge à lèvres.

C’est aujourd’hui au tour de 
la sportive, de la romantique et 
du bas-bleu à savoir vers quel 
genre d'hommes doivent aller 
leurs inclinations et leurs senti­
ments.

—O—

Ainsi, si vous êtes sportive, le 
mari que vous choisirez devra 
posséder une carrure athlétique 
et vous séduire par ses exploits 
sur le court de tennis ou la piste 
de course. Mais vous devrez fuir 
cependant tous ces êtres dits 
masculins et qui semblent dédai­
gner la culture corporelle pour 
celle de l'esprit. L'affluence des 
reunions sportives ne vous per­
mettra peut-être pas de doux tê­
te à tête très fréquents, mais si 
vous êtes habile, vous saurez 
quand même lui murmurer des 
mots tendres entre deux joutes 
de hockey !

Si vous appartenez au groupe 
des romantiques, épousez un

homme d'une dizaine d'anore* 
plus âgé que vous et possed, 
une situation assez calme. U 
ra par des sentiments Un i*H 
paternels, vous protéger et .or- 
server vos songes de petite n a 
Gardez-vous par ailleurs <l< w ,l8 
attacher à un penseur qui ne q- 
rait qu'accentuer la déformation 
de votre caractère. De mèm. „n 
matérialiste ou un cynique ne 
saurait vous comprendre.

Enfin, si vous êtes du type b..s- 
bleu, ne vous désolez pas 
seule condition que vous deviez 
exiger de votre compagnon est 
qu’il soit intelligent, même plus 
que vous. Votre ironie ne lui 
donnera pas, de cette manière, 
un sentiment d'infériorité. Tour­
nez par contre le dos aux rêveurs 
et à tous les imaginatifs qui p *>- 
fèrent bâtir un monde a leur gré 
plutôt que de regarder crûment 
la réalité. N’oubliez pas non 
plus que l'étalage de votre scien­
ce pourra peut-être intéresM i vo­
tre mari, mais que \Mis devrez 
aussi être un délassement a 
réflexions.

--------•--------

l'art de flatter
Les poètes persans ne s'em­

barrassent de rien; les raisons 
les plus ingénieuses et 1rs 
plus hardies leur viennent dts 
qu'il s’agit de faire des com­
pliments. Exemple:
A UN ROI QUI AVAIT 
MAL AU PIED

Si le pied du roi. digne ce 
fouler le ciel, est malade, cria 
n'a rien que de naturel 
yeux de la raison.

Le roi est un monde, et il 
soutient lui-même un mondt. 
si un pied ne peut pas porter 
deux mondes, i] est excusa­
ble!
A UN MEDECIN QUI 
ETAIT TOMBE MALADE
En un temps où tu accompli? 

tes belles cures, la maladie 
ne peut plus faire son metier 
de tourmenter les gens.

Elle est accourue vers toi, 
non point pour te faire souf­
frir, mais pour se plaindre de 
son inaction forcée!
A UNE FEMME DE 
PETITE TAILLE
Quiconque regarde cette tail­

le bien proportionnée», jugant 
d’après ses sentiments, la Lou­
ve trop courte.

Ta taille est comme nos 
jours de plaisir et de bon­
heur, qui paraissaient court! 
parce qu’ils sont pleins d’agré 
ment!
A UN HOMME CHAUVE

Tu possèdes tant de méri­
te, que ta tête touche au ciel; 
c’est pour cela que les che­
veux n’y viennent pas.

Ta tête nous est ut.le e' 
précieuse à l’égal d’un oeil; “ 
est tout i fait dans l’ordre 
que, sur un oeil, U n'y a)l 
point de cheveux.
POURQUOI JE PORTE 
DES LUNETTES 
Après m’avoir gratifié d'ye ' 

clairvoyants, ce n'est P0111' 
sans raison qu’on m’a oblige 
à recourir aux lunettes:

Doux yeux étaient iiisuili­
sants pour m’instruire en l{> 
monde; c’est pour cola quon 
y a ajouté deux autres!

Mais ne prenez pas trop ni,w • 
dèle sur ces vers de Mohain- 
mer-el-Koufi, Vêhchi, Kéni.i, 
Atse* le Sultan et Vâez QlJan" 
vous aurez un mot aimable * 
dire...

Dimanche, 31 Janvier



C3 Mesdames
Le repos 
est un

placement
;i ,• t plus éloigné d la 

; . pic le sommeil constitue 
de temps. C'est le fac-

• plus important dans no-
potidienne. Pendant le 

l'organisme élimine 
OUT (A tension 

ai '’it aboutissa i 
relâche entièie. pen- 

neil, le ''unir tara- 
minimum. Un repos 

> nplel accroît la résistan- 
fjti ue et à la maladie 
c une meilleure utilisa* 

les facultés
I ilies sont morts relati- 

qui eu^<ent bé- 
I me plus gnnde lon- 

avalent accordé une
• U (iinenable a l'impor-

nor. D'autres ont con- 
s dans les affaires 

leurs travaux dome'iti- 
d’un marnai' 

une nervosité tx- 
paree qu’ils se fati- 
l.i il“ment. Une résis- 
oindrie. due au surme- 
.;i manque de sommeil 

: édi s nose très sou- 
: e II serait possible 

' ennuis en prenant 
de sommeil plus pro-

•; îiert en moyenne 
fie huit heures de 

i- • nuit. Pour les Jeu- 
’.mts on recommande 

: (' di douze h qua* 
pour les adoles- 

•noiiui neuf ou dix heu- 
r ** *i possible.

li'l' ireusement. certal- 
stiment qu'ils ne peu- 

"ir le nombre d’heures 
narre qu’ils souffrent 

Parmi les principa- 
d'insrtmnie. *J y a l'in- 
■ c'est souvent la sim- 

int" de n’étre point ca- 
dormir. Dans de tels 

p de géns recourent 
ui'i res. une habitude 
* transforme en un véri- 

tjhli* esclavage.

fiu’iin devient conscient 
>n in omnie ou s’adonne 

'( ■ Ih nent aux sorrtnlfères. 
idra un peu de volonté 

idre le contrôle» et 
a «e reposer de nou- 
aucun secours arti- 
rouvora la confiance 

ur dormir et ce ne sera 
question d'autosug-

ition Nationale de !a 
que le sommeil est 

n .turel et indispensa- 
surer une \ie lon- 

Uve. Si vous continuez 
de nuits sans sommeil, 

votre médecin qui 
à découvrir la cause 

votre mal.
------ •-------

Sa uce au miel
r - c. à table d'amidon 

i,1° d'Inde <Cornstarch) dans 
■ 11 d'eau. Ajouter \ tasse 

i m c] rt 2 c. à table de beur- 
l .tire jeter un bouillon 
r chaud avec les poudings 

g:\teau. Sendr froid »uc 
1 1 r,me glacée ou le blanc* 

manger.

* ’ jnche, Bl janvier 19<>Q

Les YEUX
Vopns si ce sont bien tes yeux 
Ces yeux où mon passé s'oublie,
Ces inconnus et simples yeux 
Qu< »ont se poser sur ma vie... 
Encore des regards nouveaux 
Pour m'apprendre encore à pleurer ! 
Deux pauvres yeux comme il m'en laut. 
Deux pauvres yeux comme j'aimerai, 
Pas plus grands que des yeux quelcon­

ques
El plus grands que la destinée . . .
0 nouveaux venus qui venez 
Vous reposer des routes longues, 
Savez vous que j'en dois souffrir? 
Encore des regards à aimer...

Enfin ! venez que l'on vous voie 
J'en connais qui se sont fermés 
Et qui m'apportaient plus de jcie... 
C'étaienl ceux de ma mère douce 
De mon père et de vieilles gens 
Sur qui maintenant l'herbe pousse.
El qui n'étaient pas bien méchants... 
Allons, entrez, je vous dis 
Après les autres, dans ma vie !
Entrez, sans remords ni scrupule 
Lamentables ou salutaires.
El puissé je de tant de lumière 
Me faire un heureux crépuscule...

Henry BATAILLE.

Vieux livres Vos ciseaux

Le glorieux renard

• l.r renard bleu norvégien Saga «’épanouit avec superbe 
sur tes épaules de ees jolies mondaines. Collet châle et pele­
rine sur deux rangs s’arrachent la vedette.

ir

\ ■<©

s* ■

Voici comment désinfecter 
les livres qu’on achète d’occa­
sion et qui peuvent provenir 
d'une maison contaminée, ou 
lorsqu'ils ont été prêtés à une 
personne atteinte de maladie 
contagieuse. 11 est prudent de 
les placer dans une caisse fer­
mant hermétiquement. et 
dan^ laquelle ont fait arriver 
par un tube des vapeurs de 
formol. On maintient le con­
tact* pendant vingt-quatre heu­
res.

Vos ciseaux coupent mal 
et vous n'avez pas le temps 
d'aller les faire aiguiser avant 
de tailler une robe ou autre 
chose ? Eh bien ! Voici un 
moyen rapide de les remettre 
en bonne condition : prenez 
ces ciseaux pour tailler deux 
profondes entailles dans du 
papier de vehre. I>»s lames 
seront alors comme neuves.

L’art d’être
Même si nombre de femmes cl 

de jeunes tilles sont obligées, de 
par la force des choses et des 
circonstances — perte du chct 
de famille, hausse constante du 
prix de la vie. etc. — de tra­
vailler hors du foyer, elles n'en 
doivent pas moins se melire en 
garde contre les travers de ces

Elégance de fin de saison

• Les robes savent se faire gentilles pou. le budget, et même à prix raisonnables 
or. peut rêver robes aussi seyantes que celles-ci qui vhrunt encore de belles 
heures en fin de saison. A gauche, robe de chiffon rout* d iMpirallon gre^JM’- 
le corsage est enjolivé de plis cristal. A droite robe fuselee en flaue le de laine 
beige dont l'effet plongeant du corsage est mis en relief par une bordure de 
satin d'un ton plus soutenu.

L’Action Cidv»/*-»-* —

charmante
messieurs, dont autrefois elles 
étaient ex.’édees. Voici < joc, 
pour les y aider, quelques con­
seils :

1. Votre travail vous intéres­
se : tant mieux. Mais surtout, 
n'en faites pas le seul sujet de 
vos conversations.

2. Ne commencez pas la jour­
née en criant : ‘•Vite, mon eafé, 
mes souliers Ne mobiliser pas 
toute la maison pour préparer 
voire départ.

3. Ne prenez pas des ni s de 
martyr: vous n'êtes ;ans doute 
pas la seule a travailler chez 
vous.

4. Ne flânez pas trop avant de 
rentrer : on vous attend.

5. Ne lisez, pas votre journal à 
table sous prétexte que vous 
n'avez pas une minute dans la 
journée pour le taire.

Ne croisex pas 1rs jambes
comme le font les hommes

G. Ne répondez pas : “Je n'al 
pas le temps’* aux enfants qui 
vous demandent de participer 1 
un jeu. de réciter une leçon. 
Voulez-vous qu’ils apprennent a 
vivre en dehors de vous ?

7 Ne contraignez pas au si­
lence ceux qui vivent avec veus, 
aous prétexte que vous avez be­
soin de repos I*es rires d'en­
fants, ce n'est jamais une latl- 
gue.

8 Travailler, c’est un gotV. nu 
une nécessité. Ce n’est pas uu 
titre de gloire. Votre réi sMte 
ne justifiera ni une maison tris­
te ou mal tenue, ni une vanité 
agressive.

h Ne parlez pas d'un ton mé­
prisant des femmes sans profes­
sion. Si elle* rendent h m mari 
heureux, c'est déjà très hiçn

10. Ne donnez, jamais 1 im­
pression que votre travail pas • 
avant tout, vous ferez luir les 
prétendants.

Ne parlez pas 
la cigarette au bre 

ce n'est pas poli
11. Que le dimanche vous set- 

ve a retrouver votre pe'sonnu- 
lité. Trop souvent le travail 
rend les femmes pareilles, bana­
les

12. Si vous avez des soucis de 
travail, que cela ne soit pat

• Suite à la page 11.
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CONSEILS
MODES
RECETTES SUR TOUS LES TONS - rectric*

FRANÇOISE
ROY

La lingerie a ses fantaisies

I n ensemble très pratique en broadcloth 
•I \rnel et colon quadrille. I.e trio se pliera 
commodément dans sa propre enveloppe de 
to.vage, sortira du sac sans être froissé et 
n lavera comme un charme. <Ka>mar l.inge- 
ric >.

i j

Variantes

sur

FArnel

(et ensemble coquet, en 
doux tricot d'Arnel (Toron­
to l’rlticoal) accorde une 
robe de nuit plissee et un 
peignoir assorti qu'enjoli- 
'ent d«s manches papillon. 
Ce tricot très frais ne don­
ne jamais I impreseion de 
moiteur sur la peau.

Z-:**

A

lv

ITn ravissant deux pièces en souple tricot 
d'Arnel. une création Mlknit. combinant robe 
de nuit bordée de dentelle et peignoir assorti.

Test encore le tricot d'Ar- 
ncl qui inspira à Universal 
« « ravissant pv j.tni; « : U 
court négligé qui le com­
plete, |r tout on ne peut plus 
simplifié d'entretien.
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Le courrier
de LOUISE

Edifie» L'Action Catholique — Chambre 325, 
Place Jean-Talon — Québec

w

«Ce coin. d!u condon bfeu

Pour les bons soupers d'hiver, les pâtes alimentaires
j, MILS «sset piaulureuse dt* 
,„. -| voudrai» tirer bon parti Radeau dr Noël de ma f,Ile.

ravissante robe de chiffon 
, Mr On m’assure que niieui. 
nudrait la V^ier avec un wu- 
ti n gorBe noir lui aussi . Etes- 
MU, dv i«‘t avis? Je ne trouve 

les bretelles blanches spe- 
o dement laides tamiseqs de 
B„ir« - ODILE PEU FIEHE.

I . bretelles blanches peuvent 
n tre pa> spécialement laides, 
nu|s |, - noires seraient spéciale- 
o„.ni Indies Et d’ailleurs pour-
q.Mi pas l'absence totale de bre- 
t- los moyennant l'achat de soui- 
velements qui en soient démunis 
qu il s'agisse du simple soutien- 
B >r4e ou de la corselettc ? Les 
veu’nients de base sont choses 
importantes surtout quand on a 
h 'aille que vous avouet. Un jeu 
cimplet de sous-vêtements noirs 
4 , ererait un achat pratique, 
n i.vez-moi. et ferait honneur à 
c* généreux cadeau de votre fil­
le

C vnnaLssez - vous un remede 
«•Hitre l’ennui ? J'ai vingt an» 
« mes parents sont scandalisés 
4' in entendre avouer sans cesse 
oi-»n ennui? — LEVISIENNE.

Si j'étais votre mère, je vous 
*e nierais de la belle façon. Je 

la vadrouille
ei les chaudrons, laver la vaissel- 

*t les vitres, faire des racom-
Di'Mlmtes coquets, tout cela en 
d'hors de vos heures de bureau 
si seulement vous travaillez, car 
si vous ne travaillez pas vous avez 
le »ecret de votre ennui On est 
sur la terre pour se rendre utile 
e». travailler trouve sa récom- 
puise dans la joie que goûtent 
c*'‘n qui méritent leur repos. A. 
dtMaut de travail ne pouvez-vous 
étudier quelque chose, les lan- 
ii K's étrangères, la couture, fré­
quenter des jeunes de votre âge 
sui le plan des arts et des sports 
ei vous rendre utile dans votre 
milieu paroissial. Je n'en fini­

n'» pas d’énumérer ici les pos- 
sibilités de chasser l'ennui si je 
n (H'ii'uis pas qu'au fond vous 
chercher à me faire parler et à 
vous rendre intéressante comme 
sans doute vous le faites avec 
v >» parents qui vous aimant bien 
mordent trop facilement à l'ha- 
imvm. Vous ne mérite* tout 
simplement pas d'avoir des vingt 
ww heureux !

J occuperai, le printemps pro- 
c'uin. UI„. nouvelle situation fort 
intéressante dans laquelle je de- 
ïr4' nécessairement beaucoup 
*"»>a*er. Vous comprendrez que 
J souhaite traîner le moins de 
"<age possible tout en recon- 
(|nssant l'importance de bien pa- 
r ,r'‘ au' veux des nombreux 
rh-nts qu'il me faudra rencon- 
l' r l|ue me couseiliez-vous ?—
( •• vnceuse.

Miis ravie que vous recot 
\oiie chance et von 

''"r déjà "succès et boi 
’ans vos nouvelles fom 
U me semble qu'avec u 
réflexion vous arrivera 

s,:'"‘Cer votre vestiaire e 
p. 'anl a l*> mode nouvel! 
ti ,i"U pX|,':ollt'cs de votre situi 
s ii.i 1,1 C08tume formant er 
£ aviv' manteau, une rot 
riu J<,u! n" assortie, une fob<
j moi a* S0ic P°uvai
tjm„t <!n rôle tantôt rob

’nanteau, le tricot de la
♦ovivuî 01 fle coton. si boi

"s tous les deux auta<

' 31 janvier I960

de suggestions vite faites qu’il 
vous appartiendra de doser selon 
cette nouvelle position dont je 
sais fort peu choses après tout !

Le fiance de notre fille veut 
l'emmener passer quelques jours 
dans »a famille à lui, en Ontario. 
Il parait que cela se fait main­
tenant, mais nous nous deman­
dons jusqu'à quel point il serait 
correct de leur accorder eette 
permission— QUI ATTEND VO­
TRE IDEE.

Cela se fait en effet, non pas 
qu’il taille le conseiller d une fa­
çon générale, mais il semble as­
sez juste que le fiancé veuille 
faire connaître sa fiancée aux 
membres de sa famille lointaine. 
Tout dépend de la confiance que 
vous avez en ce jeune homme et 
en votre fille et de ia date plus 
ou moins éloignée du mariage 
Je ne crois pas que vous seriez 
blâmables en permettant ce voya­
ge à votre fille.

J'ai étrenné. le printemps der­
nier. un costume quadrille noir 
et blanc, à veste droite. Il est 
encore en bon état et je voudrais 
bien le p<»rter de nouveau cette 
annee et meme assez tôt au prin­
temps sous un manteau trois- 
quarts. Puis-je me permettre 
eette combinaison composant un 
ensemble ? — J ATTENDS VOS 
CONSEILS.

Il va sans dire que votre costu­
me printanier sera encore très 
élégant cette année Peut-être 
pourriez-vous raccourcir un peu 
la jupe et vous acheter cette sai­
son une jolie blouse à ceinture 
ou a basque destinée a se porter 
par-dessus"? Cela donnerait à 
votre costume un petit ton der­
nier cri ’ La toile blanche ou 
le shantung Aéraient d’un heu­
reux choix pour cette blouse Les 
accessoires de cuir verni noir ou 
de veau rouge pimenteraient as­
sez l’ensemble Je vous conseil­
le d’éviter le manteau trois- 
quarts s'il vous faut l’acheter : 
réchauffez plutôt votre coslume 
avec un chandail noir ou blanc 
au seuil de la saison.

J'ai dix-neuf ans et suis déses­
pérée car ma soeur vient tout 
juste de marier le garçon que 
j’aimais. Je lui ai pourtant de­
mande de me le laisser, ma soeur 

étant très jolie en aurait facile­
ment trouvé un autre tandis que 
tel n’est pas mon cas. Il était 
lui-même très gentil pour moi et 
je sentais naître en moi tous les 
espoirs. La vie n est-elle pas la­
mentable ? — DESESPEREE.

C’est-à-dire que vous vous fai­
tes une vie lamentable. Tâchez 
de vous ressaisir et de convier 
toute votre fierté pour n’avoir 
pas trop honte aux yeux de votre 
soeur Vous n’avez même pas le 
droit de gâcher son bonheur en 
la laissant sous l’impression 
qu’elle a brisé votre vie ce qui 
n’est pas le cas puisqu’elle ne 
vous a pas enlevé votre amou­
reux mais qu’elle refusa de vous 
laisser le sien Et même vous le 
laissant croyez-von* que ce gar­
çon aurait accepté l’échange ? 
Qu’il ait été gentil avec vous 
s'explique du fait qu'il vous trai­
tait déjà en future petite soeur. 
Ce n’est pas à votre âge qu on 
désespère du bonheur et vous se­
rez aimée un jour aussi sans dou­
te surtout si vous cultivez la joie 
au lieu de la tristesse et du dé­
sespoir uon motivés.

NOUILLES C.RATINEES 
AUX TOMATES

8 onces nouilles fines 
1 oignon petit — émincé
1 boite (10 oz) soupe aux 

champignons
c. à thé moutarde préparée 

sel et poivre
1V« tasse fromage Cheddar 

râpé
2 tomates

mage soit fondu Verser ensuite 
cette sauce au fromage sur les 
nouilles Trancher les tomates 
et les disposer autour du plat. 
Saupoudrer ce qui reste du fro­
mage r.i|>e sur les tomates. Cui­
re dans un four modéré (350*) 
pendant 30 minutes jusqu'à ce 
que le dessus soit bien gratiné. 
(t> portions).

I botte (10 onces) champignons 
en conserve

1 c. à thé de sel
V« c. à thé de poivre
2 oeufs, légèrement battus
1 tusse de lait
(2) Couche de saumon :
2 boites (7 oz) saumon 
2 oeufs
Vu tasse panure

W** A
*** y.

«»► <*

■VK
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«a****

Cuire les nouilles à découvert 
dans l'eau bouillante salee, jus­
qu’à ce qu'elles soient tendres, 
puis égoutter. Ajouter les oignons 
aux nouilles, et verser dans un 
plat graissé de 2 pintes. Faire 
chauffer la soupe et y ajouter 
la moutarde, le sel et le poivre 
et une tasse de fromage râpe. 
Mélanger jusqu'à ce que le fro-

p—

L’art d’être 
charmante

(Suite de la page 9)

l’excuse de votre mauvaise hu­
mour.

13 N’exigez pas d’égards par­
ticuliers. Les mores de familles 
nombreuses ont une tâche *>lus 
dure que la vôtre et restent mo­
destes.

14. Si votre santé souffre de 
votre activité. saerifiez-!ui votre 
emploi. I^e sanatorium n est ja­
mais une économie.

15. N’affectez pas des allures 
garçonnières. Prenez modèle sur 
les grandes couturières : ces ex­
cellentes femmes d'affaires res­
tent élégantes.

Pendant une conversation,
meme d’affaires, ne gaidez 

par les bras croisés 
avec un air autoritaire.

Soyez charmante !

L’Action Cathohqo# — Québec

SPAGHETTI AIT FOIE 
DE POULET

5 tranches bacon
1 livre foie de poulet
2 c. à table farine
1 boite (10 oz)soupe aux 

champignons
Ica the sauce Worcestershire 
boite 4 once* champignons, 

tranchés
8 onces spaghetti cuit

Faire frire le bacon. Retirer du 
feu et égrener. N«* laisser que 3 
c. à table de graisse dans la 
poêle et ajouter les foies. Faire 
cuire lentement sur un feu doux. 
Enlever la viande cuite et ajou­
ter la farine à la graisse en mé­
langeant bien Puis ajouter gra­
duellement la soupe et cuire jus­
qu’à consistance épaisse en re­
muant constamment. Ajouter les 
champigons, la sauce Worces­
tershire. le bacon et les foies. 
Cuire sur un feu doux pendant 
10 minutes et servir sur du spa­
ghetti chaud. (4 à 6 portions).

PAIN DE SAUMON.
MAC ARONI ET FROMAGE

(1) Couche de macaroni :
l't» lasse macaroni en coudes 
1 tasse panure 

1 tasse fromage râpé 
1 C. à table persil haché
1 c. à taille oignon haché
2 c à table piment rouge doux 

haché

*4 tasse de lait
1 c. a thé Câpres
2 c. à thé persil haché 
Jus de citron 
Poivre au goût 
Quelques grains de paprika
MODE DE PREPARATION

Cuire le macaroni dans d<» 
l’eau bouillante salée, jusqu’à ce 
qu'il soit tendre; égoutter — rin­
cer, égoutter de nouveau Ajou­
ter le reste des ingrédients (cou­
che de macaroni). Mélanger. 
Verser la moitié du mélange 
dans-un moule à pain graisse 
i 10" x 5’’).

Faire la couche de saumon; 
battre les oeufs, ajouter le reste 
des ingrédients. (Egoutter le 
saumon avant d’ajouter). Mé­
langer. Etendre ce mélange sur 
la couche de macaroni, et ajouter 
le reste du mélange de macaroni 
sur le mélange de saumon Cuire 
au four à 325* Fah, pendant une 
heure. Renverser **t couper. Ser­
vir avec sauce aux concombres, 
aux tomates ou aux champi­
gnons (8 portions).

REPRISAGE 'NVIS'ülE
Trou* Mil**, tirûltirra f < (1*rlilrt| 
rc« RAnaron* uaur* au bin c-a 
manche*, collet. x*noti* ci rrvara 
S* pantalon* Artlatca Su travail 
t l'atRUtll» Ouvrai» garanti M* 
thnri* »urnr*#nn» *0 an* S'txn* 
rlcric* service po*Lal pour client* 
de l'exterleur

PULLMAN VALET SERVICE ENR.
IOW<l, I Afr Avrmir QiiAt»rr TfCf««t
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Ils pourront 
nous voir à 
un mille.

Manqué le 
but. Hemp..

Leur avion â •skis atteint par la 
fusée-signal de .Mindee. Steve et 
Hemp atterrissent, mais «’écra­
sent sur I» rude non loin
des Koiikcm en fuite.

■ ■

/ Mais. Col. Cany­
on, ils se cachent 
derrière Mindee

File gèlera 
dans cette 
position.

L’un d’eux 
reste éveille 
pour entretenii 
le feu

Nous gèlerons 
aussi si nous 
restons Ici

Je ne suis 
pas patient < 
Nellie.de façon à ce <jue 

nous ne puis­
sions tirer...

. ;/* . o

: -
^ a». •

. +.-^Sz_'W.
Notre radar 
doit avoir 
ronstaté notre 
descente. 
Fourquoi les 
gars ne vien 
nent-ils pas...

Mats utilisent 
Mindee comme 
bouclier.

Les Rouges ra­
massent leurs 
affaires.

Ouais, ça chang 
de face quand ils 
tirent sur vous

Je vais en 
devenir fou.

Quelque 
chose 
bouge

U
Ft peu

<( \*// importe ...
■—

IN SOCS-MARIN 
S’AVANCE DANS 
LA GLACE.

:

CopyrlgM IW<0. t'uia
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par
Lyman YOUNG

( '<• M»nt l« s CE 
priU il< la jUMt>l« 
qui ont fait </a, 
J4\ttin«it

M. <»a5C4»|<* i*»*t encore bouh'X •tm' 
»lu >ol «k* <>mml m>d lion
apprivoisé favori, Julv.

m
Avec l'aicle de M. <iooina « t tie %on 
autres eltinipanzés, nous enraye 
runs le* \<>K d*ajiiniau\, monsieur.

Nous ne snx<»n« où trouxer l*1* 
xoleiirs, aussi dex rons-nous les 
adirer à nous, M. (>uyeote.

I n à un mes ani- 
rnaux disparais 
s4-ui comme par 
nta^ie
(/

Kltj* Toi et moi nous eaeherons toute 
v la nuit à environ vingt-eux)
^ pietls «le la eage, Juk-s.

. •
JT

w Mais, Jeannot, je suis assuré 
«lue nous axons affaire à «les 
esprits et non à des humains.

Nous nous serxi- 
r«ms de cette an 
tilope coniim* ap­
pât vivant.

K' « Wn.l.l rt.hU mcrvaL

.le suppose que vous eroyer qu il 
a volé l'antilope ? N«m. fêtaient
les esprits d< la jungh

Qim* fait 
là M. 
(ioonia ?

I.'antilope 
et la «vige 
sont partis.

Nous y som­
mes. Allume 
ht lanterne.

Après mlnnK.
Jeannot, 
écoute ça.

Ilr ii
!
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ironique Les expositions scientifiques
eunes

I^faturâlistes

Billet de la semaine

Les cafés américains
1-i‘n statistique <tu oafo sont prequr astionomiquos : K* Brésil 

produisait l**s doux tiers do la rocotte moudialo estimée à 1.500,- 
000.000 do livres par année ou 1942. les Klats-Unis on absorbaient 
la moitié. C'otte consommation fait de la république voisine le 
meilleur client du Brésil qui donioure l'un des plus fidèles alliés 
de l'Amérique latine, tandis que l’Argentine, sa rivale commerciale, 
ro-te encore officiellement neutre I.es principaux pays produc­
teurs do café, outre le Brésil, sont la Colombie, la république de 
Salvador, le Vénéméla. le Guatémala. le Mexique et les autres Etats 
do l'Amorique Centrale Cuba et Haïti en produisent également. 
(Hawaii et l’orto-Rioo. les doux seules possessions américaines qui 
en font la culture, mettent sur le marché une marque qui se vend 
à un prix assez élevé, la production cependant est faible.

Voici d'ailleurs des précisions plus réeenles qui sont fournies 
par le Bureau panaméricain du cafe l'Amérique latine fournit 
environ 9.V; du cc’ifo qui se consomme aux Etats-Unis, ("est ainsi, 
p ir exemple, qu'en 1953. nos voisins reçurent de l'Amérique latine 
19.541.000 ■-aos de café, et les 19.000,000 de sacs importés l'an­
née précédente valaient plus de $1.297.000.1)00 ! Bref, le café 
forme plus du tiers des exportations globales de l'Amérique latine 
aux Etats-Unis D'autre part, il est le fondement d'une industrie 
de $2.500.000.000 et une source d'emploi dans les secteurs de la 
torréfaction et de la distribution, dans ceux des transports mariti­
me et routier, dans ceux de la fabrication de récipients utilisés 
pour préparer le café, sans parler des hôtels et restaurants qui 
servent ce breuvage

Les cafés américains se partagent en deux sections qui répon­
dent :iux marques de commerce “Brésil" Brazils et "Doux" <Mild». 
Les cafés doux sont eultivés dans les contrées montagneuses et 
utilisés en mélange avec les cafés brésiliens de Santos et de Rio 
Il est évident qu'aucun marchand brésilien n'admettra (‘infériorité 
de son produit, la vérité cependant nous oblige à admettre que les 
cafes doux se vendent à meilleur prix*

Les mélanges de cafe sont des secrets de commerce, mais il 
est généralement admis que la plupart des marques mises sur le 
marché contiennent environ SO'K de café brésilien el 4«V; de café 
doux ( ertaines gens préfèrent le café brésilien pui de meilleure 
qualité c’est une question de goût.

L origine cependant n est que l’un des multiples facteurs qui 
déterminent la qualité et la saveur du café Ix* sol riche, brun 
chocolat et volcanique du plateau de Sao Paolo a donné des prodi- 
gieuses récoltes de café depuis cent ans; les hautes montagnes 
1 izendas produisent du café de meilleure saveur, mais en beau­
coup plus petites quantités La saison a une influence prépon­
dérante sur la rérolte, car le café est affecté par les variations de 
température comme toutes les autres cultures végétales Le plan­
teur non plus ne doit pas être ignoré le soin qu'il donne à ses 
caféiers et surtout la façon dont le matériel est manipulé après la 
récolte, influent sur la qualité du produit.

Nulle denrée peut-être n'exige du producteur autant d'effort 
humain, note encore la publication citée plus haut Depuis son 
semis en pépinière et sa transplantation dans un sol spécialement 
préparé, jusqu'à son entrée en production après des années, le 
Caf *ier exige des soins minutieux. En effet, il est constamment 
en hutte aux intempéries, aux insectes et à la maladie: bien plus, 
le producteur -ait fort bien qu'il n'a rien à attendre de ses efforts 
ni do son placement avant au moins cinq ans.

La cueillette et le traitement du café exigent une diligence 
soutenue nulle machinerie ne peut encore remplace la main 
d'oeuvre pour la récolte et pout plusieurs phases de la préparation 
du café Dès que l'arbre est à maturité, les fruits ou cerises doi­
vent être récoltés à la main ... et il faut près de 2.000 cerises avant 
d obte-nir assez de fèves pour produire une livre de café torréfié!

(à suivre)

Dr Louis Philippe AUD ET, m.s.r.c.
14 — moi Vol. XXIV, No 5

Qu'esl-ce qu’une exposition 
scientifique? ?

Une exposition scientifique 
consiste en une exhibition de 
travaux de concours, présentes 
par des étudiants qui ont accom­
pli une oeuvre scientifique ori­
ginale et personnelle sur un su­
jet de leur choix.

Quel est le but d’une exposi­
tion scientifique?

L'exposition scientifique vise 
à procurer aux jeunes l’occasion 
d exprimer leurs goûts et leurs 
talents pour la science. On es­
péré ainsi les encourager â 
pousser leurs éludes en scien­
ces et si leurs aptitudes les y 
incitent, à s<> lancer dans une 
carrière scientifique.

En quel sens l'exposition 
scientifique est-elle éducative?

Elle stimule la réflexion *et 
l'effort de l'étudiant selon ses 
inclinations scientifiques per­
sonnelles. La recherche de ren­
seignements scientifiques et la 
solution de problèmes, inhérents 
à l'avancement et à l'exécution 
de son travail, fournissent a l'é­
tudiant de précieuses leçons de 
techniques de la recherche et 
lui permettent d'approfondir le 
sujet qui l'intéresse

Conscients de leur valeur é- 
riesative. les professeurs se 
font souvent les promoteurs et 
les tuteurs des expositions scien­
tifiques. particulièrement com­
me résultat des activpés des 
clubs de sciences. Souvent des 
organisations d'éducateurs pa­
tronnent les expositions locales 
et régionales et. parfois, un pro­
fesseur aide des étudiants de 
sa classe on de son école en les 
dirigeant el les conseillant ou 
en leur dispensant toutes sortes 
d'autres services — dans les li­
mites des "règles du jeu".

En quel s«*ns l'exposition 
scientifique est-elle competi­
tive?

I .os meilleurs travaux expo­
sés sont primés au mérite, par 
un jury recruté dans l'industrie 
el les professions. Aux Etats- 
Unis. les gagnants des premiers 
prix des expositions locales sont 
généralement inscrits à une ex­
position régionale, dont les ga­
gnants participant à l'Exposi­
tion scientifique nationale des 
Etats-Unis. tenue à Hartford. 
Conn . en mai 1959 D'autres 
récompenses, souvent décernées, 
comprennent des prix en ar­
gent. des médailles, livres et 
bourses d'études.

Oui visite les expositions?
Professeurs et parents se 

montrent vivement intéressés a 
visiter les expositions scientifi­
ques afin d'encourager les ef­
forts de leurs élèves et entants. 
Toutefois. le public en général 
porte aussi beaucoup d'intérêt 
à ces événements, particulière­
ment lorsque l'exhibition a fait 
l’objet d'une grande publicité. 
Habituellement elles bénéficient 
d'une généreuse publicité, lors­
que le journal local patronne ou 
appuie l’exposition. Quelques- 
unes des plus importantes expo­
sitions des Etats-Unis attirent 
des foules de près de 40.000 vi­
siteurs.

Qui organise les expositions 
scientifiques?

Aux Etats-Unis. l'Exposition 
scientifique nationale est admi­
nistrée par le Service des Scien­
ces un*' organisation sans but 
lucratif pour la diffusion do la 
science. Les exposants sont les 
gagnants des diverses exposi­
tions locales et ^régionales.

Au Canada. les trois premiè­
res exhibitions ont été adminis- 
tées par des organisations loca­
les l’Exposition du Toronto 
métropolitain, par le club Rota­
ry de Swansea en collaboration 
avec l’Association des Profes-

L’Action Catholique — Québec

sours de sciences de la ville et 
«lu district de Toronto; l’cxposl- 
tton de Winnipeg, par le Centre 
scientifique scolaire du Dis­
trict scolaire no 1 de Winnipeg 
et celle de Vancouver, par la 
Y M C A,

E'\iN(e-t-il une organi*atioa 
nationale au Canada?

I-e Conseil canadien des Ex­
positions scientifiques, fondé ré­
cemment par un groupe d'orga­
nisations scientifiques et pro­
fessionnelles. a pour but de di­
vulguer et d'encoudager la 
m«>uvement des expositions 
scientifiques au Canada Pour 
le moment, la plupart des expo­
sitions canadiennes continueront 
à être organisées par des gr«»u- 
pements locaux intéresés. T«mi- 
tef«»is. on espère que. bientôt, le 
Conseil canadien des Expositions 
scientifiques jouera un rôle 
identique à celui du Service des 
Sciences aux Etats-Unis et que 
l'organisme canadien organisera 
éventuellement une Exposition 
nationale canadienne à laquelle 
participeront les gagnants des 
expositions locales et régionales 
Actuellement le bureau du Con­
seil se trouve au 18 de la Rue 
Rideau, à Ottawa.

Comment une exposition loca­
le oriçine-t-elle?

Habituellement, l'organisation 
d'une exposition naît de l'initia­
tive d'une personne ou d'un 
groupe désireux d'encourager 
l'intérêt scientifique chez les 
jeunes Un principal d'école ou 
un professeur, particulièrement 
celui qui est anxieux de patron­
ner un club scientifique dans 
son école, est généralement le 
personnage qui prendra l'initia­
tive de l'organisation d'une foi­
re dans une école Par la suite, 
avec la «*ol la bora lion d'autres é- 
ducateurs ou d'une organisation

de professeurs de sciences U 
pourra étendre la portée de IV* 
position au delà de l'école

Une exposition locale peut 
être modeste, mais elle poun t 
piendre plus d'envergure si elle 
est patronnée par une organe i 
tion comme le journal local et 
un club social comme le Rotary 
l.es juges sont généralement n* 
crutés dans les universités, le 
organisations professionnelles 
l'industrie. Quelques-uns de. 
prix sont offerts par des gi >u 
pes intéressés en plus de.-, >v 
ganisateurs et parrains

Comment l'étudiant choi-ai u 
le thème d'un travail?

Des professeurs de sciences 
qui ont des notions des expo 
siti«>ns scientifiques peuvent 
faire d'excellentes suggestions 
de sujéts de travaux à l’étudiant 
intéressé. On trouvera aussi 1<* 
précieux conseils dans un ié 
pliant que le Conseil canadien le. 
Expositions scientifiques a public 
sous le titre de “Expositions 
scientifiques". On peut en ob­
tenir gratuitement des copies en 
s'adressant au 18. rue Rideau. 
Ottawa. Ont.

Y a-t-il d'autres sources d** 
renseignements sur les exposi 
tiens scientifiques?

fl) Diverses publications ><>ot 
offertes par le Service des Srien 
ces. 1719 N Street. N W.. Wi 
shington 6. D.C. La liste des ti­
tres et des prix est envoyée sur 
demande. Publication d’intérêt 
particulier à ceux qui désirent: 
organiser une exposition scien­
tifique. le “Sponsor Handbook 
qui contient nombre de sugges­
tions concrètes et détaillées sur 
la minière d’oCganiser une ex­
position locale ou régionale

(2. Le Deader’s Digest de mars 
1959. à la page 244. contient un

(Lire la su te en page 15)

BEGONIAS simples et doubles. FUSCHSIAS à fleurs pen- 
dantes. GERANIUMS aux fruits aigus composent ce ta­
bleau. (Photo Marcel Cailloux)

Dimanche. 31 janvier 1960



Nouveaux timbres

»

i
i

Dt toute* le* partie* du monde, arriuent constamment le* 
rat elle* enufion* de timbre*. En Jamaïque, le nouveau timbre 
,, inntrniore le centième anniversaire des timbres-poste { celui 
i Autriche rappelle le "Jour du Timbre-poste”; et l'émission de 
ttflgiqtie r*t consacré aux fonds antituberculeux. Plus bas de 
touche a droite, on remarque, le timbre de Ste-Lucie, pour une 

elle constitution ; celui de Cuba pour une convention d’agents 
e'« voyage; la République unie Arabe a dedie son nouveau tim- 
è-rt ou fonds de secours international des N ations-U nie* pour 
l,t enfants; et la France pour sa part vient d* dedier sa plus 
ittenle émission a la Croix-Rouge.

\Tm. iwtb

(y vi\ OiiPfssP' çtt* ffà*

ft* ■

\ V '• ,*f- Ti JtBiac. •

r V' t'S

Timbres de Jamaïque
; .. Jamaïque vient d émettre 

ticis timbres pour souligner le 
ter.un<iire de l’émission de son 
l'nmier timbre-poste. I^e pre- 
u.ier de ces timbres, d une va- 
1< ,r d un shilling, représente le 
i< irait de la reine d’Angleterre 
Elizabeth 11. l>es deux autres 
émissions représentent une ccm- 
paraison entre un navire à va- 
t-ur tt un “Turboproof", et en- 
tu la vraison effectuée avec le 
cheval et les nouveaux moyens 
«i» u. nspoi t la livraison motori­
sée.

,'ur es premiers timbres de 
t, Jamaïque, on retrouve le por­
tait de la Heine Victoria. Los 
timbre' picturaux ont été ame- 
h* a la Jamaïque en 1900, en 
^présentant les chutes Llando­
very.

De nom eaux timbres pictu­
raux ne taidèrent pas à arriver 
er 1938 ils représentaient l’in­
dustrie du cigare, et quelques 
vimî scemques de la Jamaïque.

nifcWtUQt KKVKAUU

‘° ^'nace vient d'émettre de 
‘faux timbres picturaux tels

' ''Présentés sur cette vignet-
ti f* 0 • •

’ ’ émissions sont imprimés 
*‘,f n°aveHe valeur monétai- 

'll 1 nouveau franc equiva- 
11 a l00 anciens francs.

Manche, 3) Hnv,€r ,960

En 1945, lorsque la Jamaïque 
a reçu sa nouvelle constitution 
le pays a fait imprimer une 
émission spéciale, avec les édi­
fices du gouvernement, ainsi 
que les monarques britanniques, 
ayant participé à l’histoire de 
Tile.

En 1951, un timbre spécial a 
été émis pour le collège univer­
sitaire des Indes orientales de 
Kingston, en Jamaïque. L’année 
suivante une série spéciale est 
apparue pour le premier Jam­
boree scout des Caraïbes.

En 1953. on a également sou­
ligné sur un nouveau timbre, la 
visite de la reine Elizabeth a
1 île, et pour célébrer le 300e 
anniversaire du statut de la Ja­
maïque comme pays faisant par­
tie de l’Empire britannique, une 
nouvelle série de quatre tim­
bres a été émis.

Une plus grande quantité de 
timbres picturaux ont été émis 
en 1956, et en 1958, une nou­
velle sorte de timbres est appa­
rue: les timbres à cartes géo­
graphiques.

Nouvelles émissions... Sle- 
Lucie vient d émettre des tim­
bres pour une nouvelle constitu­
tion accordée aux iles Windward 
et Leeward des Indes orienta­
les... I^es Etats-Unis émettront 
le 1er février des timbres • par 
avion” de 10 cents à Washing­
ton ... La Grèce vient de met­
tre sur le marché philatélique, 
une nouvelle émission dédiée 
au premier ministre hongrois 
Imre Nagy qui a été mis à mort 
après la révolution hongroise 
de 1956.

Form ose a émis deux timbies 
avec le portrait d Abraham Lin­
coln. pour le I05ème anniver­
saire de sa naissance.

mi

ii

Le momie Leni en
VILLÆ-LOEOS

un eompositenr renommé
Un Américain de retour de Itus- 
Me, ou il a passe quelques semai­
nes a fait les prophéties suivantes 
En 1962 il y aura un Husse dans 
la lune, en 1965 il y en aura un 
sur Mars, en 1970 il y en aura un 
sur Jupiter et, enfin, en 1975 
chaque Russe aura une bonne 
paire de chaussures à ses pieds !

Les ligues féminines anglaises 
réclament actuellement l’aboli­
tion dune ancienne loi disant 
que les maris ne peuvent battre 
leurs femmes entre neuf heures 
du soir et six heures du matin, 
le bruit provoqué par les coups 
risquant de troubler le som 
meil des voisins. La loi date du 
dix-septième siècle !

Des médecins américains ont 
constaté que le jeu de cartes fait 
monter la température des gens 
de quelques degrés. La hausse 
est plus prononcée lorsque l’on 
joue pour de l’argent, moins lors­
que l’on joue pour autre chose.

Un bottier de Doncaster en 
Grande-Bretagne a reçu comman­
de d’un prince indien, fabuleuse­
ment riche, pour une paire de 
bottes argentées pour un élé­
phant. Aussi le bottier passe-t-il 
plusieurs heures par jour au /oo 
pour y mesurer les qattes de l’é­
léphant et observer sa démarche.

l.a société protectrice des ani­
maux d’Allemagne a lancé une 
campagne publique pour faire 
disparaître du vocabulaire usuel 
le mol ••bestial’’ pris dans le sens 
de “cruel”. C’est faire du tort 
aux animaux que d’employer ce 
vocable dans ce sens, prétend la 
société.

La radio de Budapest a lancé 
une campagne violente contre le 
port du . . . pyjama. D’après la 
radio communiste, le pyjama est 
un vêtement bourgeois et capita­
liste et par conséquent déca­
dent”. Il est inimaginable, dit 
cette radio, qu'un travailleur 
communiste puisse en arriver à 
porter ce vêtement tout juste 
bon pour les petits capitalistes 
de l'ouest.

Les écoliers suédois se sont 
réunis en . . . parlement. 11 y 
avait 140 “députés” qui ont siégé 
pendant une journée entière et 
qui se sont finalement mis d’ac­
cord sur une pétition a adresser 
au ministre suédois de l’Instruc­
tion publique, pour que soit aboli 
le règlement scolaire suédois qui 
prévoit entre autres le droit, 
pour l’école, de surveiller le com­
portement des élèves même en 
dehors des heures de classe. Le 
“parlement” dit représente 130,- 
000 écoliers et avait placé sa 
discussion sous le thème les 
rapports entre l'école et les éco- 
liers”.

(ULTRA MAR B».

La disparition, à l'âge de 72 
ans, du compositeur brésilien 
Heitor Villal.ohos. mort à Hio- 
de Janeiro au mois de novembre, 
prive le monde musical de l’un 
de ses maîtres les plus renom­
més.

Après de premières éludes au 
Brésil, Villa Lobos était venu en 
Europe et y avait rencontré Sta- 
vinsky, Schoenberg et Hinde­
mith. dont les oeuvres avaient 
produit sur lui une forte impres­
sion.

Parmi ses compositions les 
plus célèbres, citons les deux sé­
rie* Choros 'inspirés d'un genre 
de musique populaire brésilien­
ne» et les liarhuinas brasUoirits 
qui, sur la base des structures 
classiques des Préludes et Fu­
gues de J. S Bath, dévelop­
paient clans une forme originale 
l'atmosphère musicale de von 
pays natal.

Du négatif 
au positif. . .
<Sui*e de la page 7)

vues ou l'objet à photographier 
est éloigné. Pour les caméras 35 
mm il en existe jusqu'à 3000 
mm. Cependant je l’ai dit plus 
tôt elles causent toutes sortes de 
problèmes. Ainsi leur profondeur 
de champ est très limitée, elles 
ne peuvent pas être faites très 
rapides et de plus le plus petit 
mouvement de la caméra résul­
tera en une image “emb'-ouillec ”. 
Pour obtenir de bons résultats, 
les lentilles de 200 mm et plus 
doivent 'dans des conditions nor- 

gmales) être utilisées avec un tré­
pied. De plus le prix des lies 
Ungues lentilles est souvent pro­
hibitif.

lai prochaine chronique sera 
consacrée au Hlm noir et blanc.

Les expositions 
, scientifiques

• Suite de la p»*e 14

excellent article sur les exposi­
tions scientifiques, ^ms le titre 
de “Young Scientist Go to the 
Fair”.

<3» Dans le numéro d’octobre 
1959 de Science and Rechanics 
450 East Ohio Street. Chicago 

11, Illinois», a paru un article 
de cinq pages, intitulé VVhat 
it Takes to Create Winning 
Science Projetés”.

(4t La Burgess Publishing 
Company. 426 South 6th Street, 
Minneapolis 15. Minnesota, a pu­
blié un volume de 100 pages, in­
titulé "Your Science Fair” par 
Welle. Dimond. and Friedl. 5u 
Canada, l’agent de cette compa­
gnie, la McAinsh & f o Ltd, 
1251 Yonge Street. Toronto, On­
tario. offre cette publication au 
coût de $2.75.

Canadian Industrie* I imiter
Services à I éducation,
B P 10.
Montréal, P Q

Heitor Villa Lobos était lié de 
prés au progrès de l'eduealion 
musicale au Brésil, et s intéie*- 
*ait vivement à la création d or­
chestres, de chorales et d’autres 
ensembles.

Il avait également eu l'occa­
sion de participer d’une manière 
' ni vie aux activités de l'Unesco : 
rappelons à cet égard U* morceau 
qu il avait composé spécialement 
a l'occasion de la célébration du 
centenaire de la mort de Chopin, 
célébration organisée par 1 Unes­
co à Paris. Une de scs composi­
tions chorales avait été exécutée 
l'annee passée, lors de l’inaugu­
ration du nouveau siege de 
I l nesco. (Unesco).

Yeuillex adresser 
rions relatives »

vos
«elle

(| lies
page

M JACQUES FIGFON
"l e Supplément” 

L'Action Catholique. 
Québee.

TIMBRES POSTE
KKi .nff italic 4:>; ioo itirr r«naii.« 

•O; WW» «liff rniv*r» o* spK*'IAi 
U* (roi* loi» t> iw» Ueniamirr i 
aWnliinion». Joli* rrllur ({raliilt» a 
chn<|iir »« hal tir |1 oo rl
HOHVH. n< |«. 11. Mr wrsir
s.j h., iiitiMwoMivu.il . r. q

JOUR Dü TIMBRE TUNISIE
41 H4INK. Prrmlrr jour lllitolrr Ifl.VW,
• rr«i rrrhrrrhr pur lr» plillalrlUtt
Onnnlilé lloillrr. Hui» / ton* ili- 
nmnilrr pour toit» rl to* «oïl» *■< nlr. 
oi.nl 0.311 nu 3 l*ll'‘ pour $1 00 port pmi* 1. 
Crt.prrt. rt •.nn» mlrrsor IK *«>M» Hrrolit
• «prdit* «ni* rnvrlfiMIM* protrrlrltr.

Umr 1.14 11.1.1'. 1110)1 IV.
1.141, a\r IIioiidI. qiit-lwt 0,
1* 0., 4 wniitlw.

TIMBRES GEANTS
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t|ur*. Cation S )r4. *r«*)*4, 
anininui dr la Sotonllr* 
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DANS LE DOMAINE DES

mamm
Un compétiteur pour 

les marchands d’essence

Le SOLI IL
Un des plus extraordinaires rêves de l'humanité est 

en train de se réaliser: des machineries qui marchent 
avec l'énergie solaire comme carburant.

C’est en Israël que l’on construit actuellement la 
première usine au monde qui fonctionnera à l’énergie 
solaire; cette i sine fabriquera des engrais chimiques et 
des insecticides.

11 faut distinguer deux principaux modes de récu­
pération de l’énergie solaire: celui qui consiste à diriger 
les rayons du soleil, au moyen d’un jeu de miroirs, vers 
un point bien précis; un objet qui se trouve alors à ce 
point précis peut atteindre une très haute- température 
a cause des rayons du soleil qu’il reçoit de tous côtés; 
ce s\ sterne verra peut-être un jour son i _ _ cation à la 
fonte des métaux. L'autre mode consiste à récupérer 
les rayons solaires de façon à chauffer une grande sur­
face quoiqu’à beaucoup moins haute température.

L’usine en question fonctionnera selon ce second 
mode Fn voici le principe. L’on fabrique d’abord une 
grande plaque noire destinée à recevoir les rayons du 
soleil (on sait que le ii".i absorbe les rayons lumineux 
a! *rs que le blanc les réfléchit). Sous cette plaque cir­
culent ties conduits d’eau. I>a chaleur, captée par la 
pi oue et transmise aux conduits, est suffisante pour 
transformer l’eau en vapeur à basse pression.

15 — U12) Vol. XXIV. Uo 5
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Puisque nous sommes 
en ISRAEL...

W:

Oui, puisque nous sommes en Israël cette semaine, voici 
un communiqué de l’UNESCO qui nous parle de récent 
travaux entrepris dans ce pays. On sait que ce petit pa> 
ce très petit pays, se paie le luxe d'avoir des déserts. De p 
son ravitaillement en carburants de toutes sortes est difficile 
c’est d'ailleurs ce qui l’oblige à se tourner vers l’énergie 
laire. Je ne sais pas si vous pensez comme moi, mais 
trouve fascinant ce pays en partie désertique qui, par 
science des hommes qui l’habitent, par leurs techniques, p.. 
leur audace, en ont fuit un pays extraordinaire qui fait et 
fera parler de lui.

Ce communiqué avait comme titre ‘’La reconquête i 
dé'ert au Negueb”. Le voici :

PHil lourrier
Le radiotélescope 

Benelux
l.a construction d’un radioté­

lescope a été décidée en com­
mun pur la Belgique, la Hollan­
de et le Luxembourg. nouvel 
instrument doit entrer en servi­
ce en 1962 et il sera particu- 
lit renient apprécié par des ré­
gions où l'impureté du ciel avait 
interdit a l'astronomie classique 
Ge piendre le*, mêmes dévelop­
pement* qu'atllcurs. Le projet 
benclicie d'un crédit de l'O K. 
C F., et il .lerniettra aux cher­
cheurs du Benelux d’cccuter la 
plu* ^ramie partie de .'univers.

fL'EQUIPE)

Néoprène f nylon
A la veille 'de la guetre la 

société américaine Du I ont de 
Nemours avait déjà fabrique en 
laboratoire un remarquable ca­
outchouc synthétique: le rcoprè- 
ne Celui-ci mimait aujourd'hui 
un essor considérable comme re­
vêtement du nylon. I ensemble 
donnant naissance à un tissu lé­
ger. imperméable et résistant 
remarquablement aux intempé­
rie*. Ce ti**u devient la matière 
ideale pour canots pneumatiques, 
dirigeables, vêtements de pr.»- 
tections. containers de stockage 
d< pétrole, bâches, hangars 
pneumatiques, etc.

(L'EQIIPE)

Polarographie
Le professeur tehécoslovaou? 

J Heyrovsky a reçu le prix No­
bel de chimie pour ses travaux 
sur la poierographie. Sous ce 
nom de polarographie on dési­
gne une technique consistant en 
quelque sorte à étudier une subs 
tance inconnue comme on ena- 
l>se le cerveau d'un individu en 
piquant des électrodes et en no­
tant l'aspect des courbes de po­
tentiel. Dans le cas d une subs­
tance quelconque le professeur 
Heyro\ >ky a montré en eDet que 
I on obtient sur l'écran d'un os­
cillographe »les images oui sont 
toujours caractéristiques de cet­
te substance, leur examen pou-

“En Israël, la lutte pour la 
récupération des terres déserti­
ques vient de faire de nouveaux 
progrès à l'Institut de recherches 
sur le, désert, de Beersheba. Cet 
institut est l'un des projets-pilo- 
tes en matière de recherches sur 
les zones arides qui bénéficient 
de l’assistance de l’UNESCO.

Les efforts de l'institut se sont 
concentrés sur trois domaines de 
recherche. Découverte et accli­
matation de végétaux désertiques 
utiles; utilisation de l’énergie so­
laire et désalinisation des eau\.

En matière d'écologie du dé­
sert on a rassemblé déjà d'im­
portantes données scientifiques 
sur l’agriculture, la météorologie, 
l’hydrologie, et rérosier du sol 
dans le Negueb. Ces travaux ont 
été accomplis en coopération 
avec l’Institut américain pour 
l’écologie végétale qui recueille

vnnt. avec un peu d'habitude, 
permettre d’identifier ir.rcz rapi­
dement la nature et la propor­
tion de divers composants en­
trant dans un corps déterminé.

fL’EQUfPE)

des informations semblable* 
le. régions désertiques de* 1 
Unis, du Mexique, de l’Austi 
de l'Afrique du Nord et de v 
frique du Sud. Parmi les pi 
mes étudiés figure la possibü; 
d'utiliser certaines plante 
rigine australienne pour améli 
rer les pâturages de la région i.* 
Beersheba: on envisage 
d’introduire en Israël un. 
riété de palmiers-dattiers • 
tant à la salinité, qui prosp. i • 
dans la vallée de la Salt 1' 
en Arizona.

Enfin un nouveau labor i' 
usine pour des expérience 
matière de désalinisation i-* 
eaux souterraines est pre r • 
terminé et il sera bientôt po 
ble de pratiquer à une éch> * 
semi-industrielle des expéi » 
jusqu’ici exécutées uniqui in ru 
en laboratoire." (UNESCO

Réunion d'experf$...
Ia?s protéines du lait, en par :• 

cuiier la caséine, sont actuell *• 
ment considérées par les spécia 
listes comme l’un des élémen . 
les plus précieux de notre ra’i > i 
alimentaire: elles forment not . ’ 
ment la partie principale du f > 
mage. Aussi, leur étude sur • 
plan scientifique, avec les appli­
cations possibles qui en découle- 
par exemple dans le domaine 1* 
l’élevage, en vue de la sélect i*'i 
d'un bétail produisant un lait 
che en protéines, présente-!'' • 
un grand intérêt.

C’est pour procéder à une ' 
étude qu'une vingtaine de spe* •- 
listes, parmi les plus qualifie- 
venus de 11 pays différents 
sont réuni» à .Iouy-en-Josa*

(B.N.B

Le SUPPLEMENT de
L'ACTION CATHOLIQUE 

Orpane de
L’Action Sociale Catholique

Aat«rl»é r o m m • rn*ol pa'l*l 
d* (• deaxtèm* oUmc. 

mtnlatèr* de* P«(le« Oll»»*- 

Kedactloo •« »dmlnl»lr»tl*«- 
PUe* JeBO-T»l*a, QaébM *

POUIÏQIOI I*AS DES REFRIGERATEURS 
FONCTION N A NT A L’ENERGIE SOLAIRE?

Beaucoup d’autres appareils fonctionnant à l’énergie 
solaire sont à l’étude. La réfrigération et la climatisa­
tion sont deux de ces-principaux projets. L’Institut du 
Ncguev, où sont construites les machineries de l’usine 
dont nous venons de parler, peut actuellement cons­
truire des réfrigérateurs “solaires” dont le coût ne soit 
que deux L is celui des réfrigérateurs ordinaires; le 
j "u nés* peut-être pas loin où votre marchand vous 
vendra un réfrigérateur “solaire” à meilleur compte 
qu un refri, érateur “classique”.

LA MANNE DU DESERT
L’on espère pouvoir plus- tard construire tracteurs 

e\ pour quoi pas, automobiles solaires. Un des princi­
paux problèmes que semble rencontrer un projet de 
i1 nie se ttouvo dans la difficulté, pour le récepteur 
de rayons solaires, de suivre le soleil dans son mouve­
ment. C ependant, de grandes recherches sont faites 
dans cotte voie.

Ne peut-on pas dire, surtout lorsque l’on sait que 
°1' sont *es Israélites qui vont en profiter les premiers 
sous cette forme, que les rayons du soleil sont une vé­
ritable manne qui descend du ciel.

René LEVESQUE

Le SUPPLEMENT de
L'ACTION CATHOLIQUE 

Organe de
L’Action Sociale Catholique

Aalarlté r o m m • rn*ol pa'l*l 
d* (• tfeaxtèm* <iI»m«. 

mtnlatèr* dea Paalea Olla**- 

Kedactloo •« admlnlatrat!**. 
Ptaea Jeaa-Talaa. QaébM *
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Qui a perdu ses

mitaines ?

L ---------------^o

Dons le livre de contes.

Qui a per 
Min sou 

ier ?

«1RM3
nn.ui «oJt tuos *-> :*d^

uoniipuj )

Le r^tite Morionne erre dons les bois o lo recherche des trois ours, qui 
sont en vue, mais qui essaient de sa cocher. Pouvez-vous les découvrir?

'ojqjr purjS np juoj» np ^tfojp ei * »*q ■* '>'>ct sjn" 
va auueije|\; ,>p vnwop n* ‘snossap-snssap suas »u«pjraaJ js SJ'<’,!î"„i" v,1,,,U) >i).id a'i
ouu a| sucp vcq us u;ss<ap 9| |UBpjc2aj ua i^aAnoaap aj|a luauiaijaej v

Le problème est d'inscrire les 16 chif­
fres doubles, chacun dons un carré, de 
façon à ce qu'aucun chiffre simple ne 
soit dans une rangée en lisant vertica­
lement ou horizontalement.

Voyez si vous pouvez le foire.

Par exemple 54 et 42 ne peuvent pas 
se trouver dans lo même rangée parce 
qu'il y aurait deux chiffres quatre.

ciiauai>i<:s i:t
DKVINKTTKS

CS

rA~w~^v c

Mon ptemier, te»n-ve de 
grammaire

Indique la négation.
Mon second, terme popu 

loire,
S'oppliq».»e 6 l'enfont 

doux et bon
Mon tout est cousin de lo 

route.
Et propre frère du chemin
Vous allez deviner, sons 

doute.
Le problème est si peu 

molm

Rép. PASSAGE
ipos soge)

A la ville comme ou 
village.

lo fillette en cherchant 
mon premier,

| Et le voulant por trop 
porfoit,

Point sot, ni fou. ni con­
trefait,

Attrape à la fin mon 
dernier,

Manque mon tout, c'est 
dommage.

Rép. MARIAGE
(mon-ôge)

Un fruit est mon premier. 
Une voyelle est mon 

deuxième.
Une note est mon troi­

sième
Au sens propre est oppo­

sé mon entier.

Rép. FIGURE
(figue u ré)

Combien de côtés O un 
pâté parfaitement 
rond ?

Rép. Deux côtes, le des 
sus et le dessous

Combien faudrait-il d'or- 
bres pour atteindre le 
firmament ?

Rép Un seul, pourvu qu'il 
soit assez haut

Combien de gallons d'hui­
le de foie de morue 
peut donner une balei 
ne de trois tonnes ^

Rcp Zéro gallon, lo ha 
leme n'est pas une mo 
rue

Combien de sortes de 
poissons y o t-il ^

Rep Trois sortes les pe 
tifs, les moyens, les 
gros.

Combien entre-t il de pe 
tites citrouilles dons 
une grosse ?

Rép Un douzaine

Combien font dix huîtres 
et quatre (dix-huit et 
quatre) ?

Rép 14 huîtres.

Combien foudroit-il de 
briques ordinaires pour 
construire un mur en 
ciment de 8 pieds de 
longueur por 4 pieds 
de hauteur et 2 pieds 
d'épaisseur ?

Rép Aucune, il fout du 
ciment,

Combien y o-t-il de let­
tres dans l'A B. C. •>? 

Rép Trois lettres.

12-1Ô-21-31 
42-47-5 3-54
62-63-65*74
79 89-93*98

Quel numéro s v p ?

j

^'manche. 31 janvier 1960
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La Famille
TÈTEBÊCHE

par

| CHicyouMvJ

Jr f»U f* fln Vila • 
dit. 14* iMiulrl rot i»« 
four A <|ui»tro b*-u

llrii»^rt, >«*
tu itwllr* t*» 

i»u four A 
quair* brurrq 
iu*tr«.

lil r~7)

<* v*rlQuand roua r»
rlif» n»u«. vu»*» «J
l<rrlM*rt a «uU tn 
(>uui*t »'j fuur

firrai

llrrb n>»t pan fiabi* 
J’apiMirln I* pnulrl h la 
inulkun pour qn* lllondi- 
artt* le ta«se cuire.

m >11 JH

Je

la poulet »'*•« *0*01»
Je Je * rul aller *a cher 
cher un autre au tiuv 
tM

vv»^ra-*es*^* .

Il rat rult. Reporte 
le et ntet«-le daiet le 
four pour qu'il «n 
Carde cliaud.

la poulet
ee» revenu. Je te donne mon 

intulet. ie nerrl • 
ral de* f^veu 4 
Herbert.

Je devrai re­
porter l’autre 
eu marche.

Toot* le. Rosâtre
a Invite le patron 
pour «otiper et je 
n'al rteq b vervlr.

L^J

Knvoie, le poulet 
q'eet encore 
envoie.

M. IHtheru noun Invite b diner. Alor# 
vuicl ton |M>ulet.

Revenu 
une foi* 
de plu*.

Tleoa Her­
bert, la «»u- 
per mt prêt 
et le poulet 
venvhlo detl- 
rleu*.

H »e prend pottr 
nn poulet. 
Kallrappct le

ra.üOK 
t MM’K 
t’MJt'K

cPtT r|^ i f|

- V • •é iî-3l v
-X---- r. »

■ ■ ■ un

KO
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ii rtr^-o-ic'rtc-Jcnr «-tr-n-cmt-ir-ii w « tr-fr-r-r

(Vilonrl I A' 

M‘nii(-il |»ri'‘»>oiii|i- 
(Unix tlo \ oils 
raiipolor <|U«' \ oiui 

iit> «li'vrH'z pas
r«kiii|>ronM‘ttrr 
xos «Hats il«* M*r- 
xiiM* |»;ur uni* \»-n- 

prrsoll-

iuiK*U

fxxéïàPIRATES
V-

lailihiü a plaidé n\er T« rry pour dis- 
suiulor la* Just di* ra* qm* tous doux 
mloutent

. iuiM-r la mort d un priMmnier 
T<»it un not* qu’un officU*r franvam 
w skiuralt accomplir.

las gucrillaa ont comniiM une atrocité, 
la* roux ornement local les joiecnt comme 
criminels de guerre. On s'occupera du 
l’rofessaur.

latMial a choisi un 
kxochI |H‘rsuasif. 
major Terry la**-.

latkhnl xous ai­
me, mais je ne 
xoudrais pas \«>us 
xoir ruiner voire
carrière.

À!

I«r<i. Terry... naturellement vous axez 
t.tison. Quand voua vivex dans la iiaine.

■ Ire esprit forge îles rêves qui doivent 
j* st« r h-l» pour un homme civiHhê.

O Qui fais-tu 
* entrer à

;s?

Simplement une 
amie du colonel 
la* Just, madame 
lavhhal et un m t-2 cette heure T

t

\*anrions-noiHi 
pas dû laisser 
tout c«*la an ma­
jor Ia*e, maître s-

êehoiH*. je 
doi< prote*ger 
l'honiM'ur «lu 
colonel.

~PÆ

■5^1

C'est F endroit oft sont détenus 
h*s pribonniers, maîtresseVous axe< le couteau, Pton ?

Oui.
niaitresse

lumimiiii

VWÆëS^. /Æ/Nb

m

Wn/X
Manche, 331 janvier 1960
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TICIA par Gilles Dionne
Durant plutieurt K**rei nout aurtiolom» c«ttm interminakt* 

jungle qui noua conduira juuqu'a 1' Amatone C'esf toujourg, 

pendant deg centaineg de rtulleg, cette inquiétante vegetation 

dente et tativage, inexplorée en mainteg régiong. Deg millet et 

det millet d'une végétation trop vive, d'une végétation abondante 

à en craquer, inconnue ; alorg que par te monde tant d'hommet 

gant prit par la faim. Ceti comme ci le monde ne gavait pat te 

repartir. U y a de ceg vaster regions qui pourrissent, tes gremerg 

du monde, alors que tant de peuples continuent à crever de faim.

Parfois, comme pour rompre 
l i monotonie de cette jungle, le.'» 
ai fluents du grand fleuve dessi­
nent. en serpentant, leur trajet 
parmi les arbres. Ils apparais­
sent comme de longues trainees 
d’eau brune et boueuse dont les 
rives ne se distinguent plus de 
la jungle. Ce sont des rives 
plantées d’arbres comme si la 
forêt trop compacte voulait en­
vahir le fleuve.

Enfin, apres des heures è 
boro d’un vieux caigo militaire 
n >un atteignons la frontière co- 
l<imbo-pêruvienne Nous attei­
gnons enfin l’Amazone Nous 
descendons à Leticia Les peres 
franciscains canadiens, qui ou­
vrent un énorme territoire de 
mLssion amazonienne, doivent 
nous y rencontrer. Nous somme» 
attendus.

Leticia est une ville eolom. 
bienne Autrefois propriété du 
Pérou, elle fut oédée a la Colom­
bie qui cherchait un débouché 
sur l’Amazone à la frontière 
brésilienne. Ce n’est rien de plus 
q .’un de ces petits villages de 
la jungle, un avant-poste de la 
civilisation dans ce grand in­

connu L’Ama/one esst navigua- 
ble plus en amont encore, par 
les vaisseaux de bas tonnage, et 
I^-ticia constitue une étape en­
tre Manaos et Iquitos, le dernier 
|K»rt à l’intérieur. I^eticia est 
encore aujourd’hui une vieille 
espagnole.

Nous avions pu nous habi­
tuer graduellement au climat 
tropical mats la jungle avait un 
aspect tout nouveau, habitues 
que nous étions, peut-être, à la 
connaître pleine de mystère. 
I^e plus incommodant était, sans 
doute, cette odeur tenace de 
moisissure qui s’ajoutait à la 
chaleur humide. L’aéroport de 
b jungle ne pouvait pas se 
payer le moindre luxe. La piste 
de terre brune n’était rien d’au­
tre qu’une boue durcie par le 
soleil, crevassée et poussiéreu­
se La terre sentait la nourri­
ture. le moisi.

A cet endroit isolé du village, 
n’existait que le vieil aérofsort 
de tropiques avec ses métis atta­
blés. sirotant une limonade, 
quelques blancs purs qui por­
taient chapeau colonial. Les 
portes restaient ouvertes aux

moustiques et up ventilateur 
démodé tournait, pour sauver 
le principe.

De taxis, aucun II n’y avait, 
pour tout véhiculé, qu’un gros 
camion, mangé de rouille, qui 
assurait le transport jusqu’au 
village Tous les passagers de­
vaient s’y tasser avec les mem­
bres de La garnison militaire 
qui profitaient d’une permission 
pour venir flâner en dehors du 
cadre habituel.

l^e poste et la localité elle- 
même manquaient de distrac­
tions Avec tous ces soldats, 
nous étions comme des détenus 
allant au peloton d’exécution

I^a route était boueuse, cou­
pée de flaques énormes, jus­
qu’au village. Et même par tout 
le village. Toutes les rues 
avaient ce même aspect de boue 
détrempée, gluante, collant jus­
qu’aux chevilles.

A l’entrée du village, le ca­
mion dut emprunter le passage 
d’une cour pour contourner un 
camion enlisé jusqu'aux essieux 
au beau milieu de la rue. Il 
semblait abandonné.

Il attendait qu'un camionneur 
généreux, un bon samaritain, 
vint l'en tirer. Mais ça pouvait 
attendre Ces colombiens setn. 
blaient bien peu soucieux. De­
main est là, il sera toujours 
temps de reprendre le travail

Etant complètement étrangers 
et ne sachant où trouver quel­
qu'un qui puisse bien nous com­
prendre. nous descendons chez 
les pères capucins espagnols.» 
Ih étaient trois pour assurer la 
vie spirituelle de ce “village de

boue”. Celui qui nous avait ac­
cueillis était un vieux père ca­
pucin, use par la mission. l»es 
deux autre* étaient cependant 
plu* jeunes, le premier, plus 
gros, qui respectait sans doute 
les bonnes table* et le novice 
qui jouait constamment dans sa 
barbe rôtisse 11 était nouveau 
et semblait éprouver une cer­
taine difficulté à habituer sa 
barbe aux moustiques.

Nous n'étions pas diplômés 
des cours d'espagnol et c’est 
peut-être ce que nous regret­
tions le plus à ce moment.

I»e latin était plus pourri en­
core. et npus ne pouvions son­
ger à employer une langue plus 
familière Nous avons ce|x‘n- 
dant réussi à nous faire assez 
bien comprendre pour leur ex­
pliquer qu’un père canadien 
devait, à cette date, nous ren­
contrer à Leticia. La réponse 
était peu rassurante Les pères 
capucins n’étaient pas au cou­
rant du tout Personne ne nous 
attendait ni même n'avait pu 
entendre dire qu’on nous atten­
drit.

Nous ne pouvions risquer de 
demeurer trop longtemps dan* 
cette jungle, sans savoir si les 
missionnaires avaient bien reçu 
notre dernier radio-message. 
Nous avions déjà quelques jours 
de retard sur l'horaire prévu. 
Et le père de Cahallococha, le 
premier poste missionnaire ac­
cessible. ne semblaient pas 
avoir tenté de nous rejoindre.

I^e seul poste de télégraphie 
de Leticia était à la garnison 
militaire. Heureusement, un
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des gros du village, un export*, 
leur de fruit* qui parlait assez 
couramment l’anglais, nous in­
troduisit au poste. C’était n> 
tr^ chance.

Mais en Amérique latine fl 
faut savoir atteindre. U poi 
du jour est doublé par le cîi- 
mat;, le poids du travail qUoti. 
dien est définitivement épr uivé 
et il faut se conforme,- Ju rvt^. 
me nouveau, la lenteur des tnv 
piques.

Le poste ne possédait qu’une 
heure de communication quo­
tidienne avec Iquitos. Et il y 
avait en plus alternance i.? 
jr.urs pour le* émissions et lej 
réceptions. La cho>e am iit 
peut-être été simplifiée si nous 
avions possédé le chiffre 1* 
fréquence de la radio du pèr» 
de Cahallococha. Mais nous n» 
l'avions pas. Et personne ne 
pouvait nous renseigner. Il fai- 
lait attendre au surlendem un 
pour connaitre la réponse de* 
pères. Peut-être le canot into- 
mobile du missionnaire était-tl 
en mauvais état ? Peut-être 
aussi sa radio était-elle d-^fec. 
tueuse ? Et nous l’aurions at­
tendu en vain.

Il n’y avait qu'à tout remettre 
à demain. '‘Manana’*, demain 
Cela recommençait comme eu 
Mexique.

Leticia n’a qu’un seul h.Vel. 
I.’hôtel Victoria. en l'honneur 
peut-être de la défunte reine m- 
glaLse. Mais il n’y avait rien 
d’un édifice royal. C’était un 
plein-pied sombre et grilhgé, 
malpropre, très tropical.

I.'hôtel était tenu pour in nè­
gre qui avait certes peu l’h ibi* 
tude de visiteurs aussi no i- 
breux. Pour nous accomnvxi t 
il dut évacuer sa propre cham­
bre. les deux ou trois auh-o 
étant déjà occupées ou trop pe­
tites.

C’est dans celle sorte de tom­
beau humide et sombre, éclai­
rée seulement par une étroite fe­
nêtre sous le plafond très hrit. 
fenêtre qui donnait sur la cour 
de vidanges,, que nous de i - 
passer deux longues nuits 

Les matelas humides d ;i- 
geaient une exquise odeur foi'* 
dont ils semblaient depuis l-i» 
temps imprégnés.

Au fond, c'était la cuisine >i 
picotait la basse-cour. Un chien 
crasseux venait de temps en 
temps débarrasser le plancher 
des déchets de table; sur l'ar­
moire, quelques gigots par' >- ' 
entre les clients et ces bestmi 
ailées dont le pays semblait i 
festé. Si l'adaptation est ui ■? 
propriété de l’humain, l'hyip - 
ne avait quand même sev exi­
gences, ce qui exigeait un pé­
nible accord.

Deux grandes écoles, diti : 
par dess religieux, assuraient 
l’instruction aux enfants du 
village. Mais ensuite, qu • 
possibilités pouvaient s’offrir A 
ces diplômés du cours primai­
re et trop éloignés dos centre* 
pour songer à une orientation

20 — (M6l Vol XXIV, No 5
L’Action Catholiqo# — Québec

% Suite à la page 21
Dimanche, 31 janvier I9,J0



Leticia
d« U I»*t 10)

«■off^rionnell* c<-mme c^la se 
<Slit ailleurs, songer à un vrai 
, ,iiei ? il» étaient en majorité 
n,* à la jongle jusqu’au jour 

, fut-êtie où ils décideraient 
.Valler continuer à l’étranger le 
*.,id du travail quotidien.

I.un d’eux s’attacha à nous 
toinme « nous avions, à ses 
>rUX représenté un soudain es- 
„ir Depuis des années, il rê- 
w,it Intensément d’être ingé- 
neur Son père travaillait à Bo­
gota et ils se voyaient bien peu. 
kit parents n’étaient pas suffi- 
*iminent riches pour lui per- 
, t-H c de poursuivre ses «études.
1 végétait II ne savait pas au- 
ini ont que nous comment nous 
. mons pu lui venir en aide,
, . . il s’accrochait néanmoins, 
ji,(.qu'au depart qu’il suivait 
cm regard peiné et déçu.

gens de Leticia vivent 
don ne sait trop quoi. De

n fne tout probablement, 
i, dis que) commerce ! Il y 
*v. it t ien deux ou trois expor- 

tou et Mike, un collection- 
Kur de btdes sauvages.

i;ke était installé à Leticia 
. ■ o is plusieurs années et tra- 
Vdili.iit pour un jardin zoologi- 
»;ae de Miami. Il avait à sa 
v .h. bien trop d’employés, les 

- bénévoles, pour tuer le 
h-im'S Dans ses I.angars. il gar- 
• it en cape des singes, des fé- 
ln (|uantité de serpents qu’un 
vieux péruvien s’amusait à at- 
i ..|«*r, mais mains nues, à la 

Mous étions loin de nous 
o« uter que. de tout le voyage, 
>> 'serait les seuls animaux sau- 

■ je? que nous pourrions voir, 
en face, et bien vivants. Les 
i• ie( sortent la nuit en chasse 
et posent le jour au soleil, à 
'■ne leur digestion, couchés im- 
o « biles dans la brousse. Ainsi 
eut h-s ils représentent une 
ï- oie plus facile pour les chas- 
‘eurs à gages.

lits autres du village étaient 
«♦ bai eatlen rs quelques fois le 
o ois. ç occupaient, deux ou 
t’oi« fois )’an, de l’entretien des 

ou devenaient chômeurs. Et

Ils étaient nombreux. Quel­
ques un« s’étaient avec le temps, 
construit une “canoa’* dans 
d’immenses troncs d’arbre et as­
suraient le transport maritime 
motorisé. Deux ou trois magn. 
sins, un pauvre restaurant et 
un cinéma repoussant complé­
taient ce décor.

Le lendemain de notre arri­
vée, Mike nous signala qu’il 
existait, sur la rive opposée, a 
lu garnison militaire péruvien­
ne, un radio émetteur. «Mous 
allions enfin pouvoir commu­
niquer. C’était aussi l’occasion 
d’essayer une de ces "canoas” 
qui auraient pu. si ce n’eut été 
des bagages, nous conduire jus­
qu’à la première missions.

Les baraques du poste, en 
bambou, étaient rongées par les 
termites et réparées de pièces 
de tôle couvertes de rouille.

Ije capitaine, un gros homme 
à moustache noire, nonchalent. 

^nous reçut dans son dépôt. 
Après les présentations un peu 
pénible. croyant comprendre 
qu’il voulait nous offrir une 
limonade, nous acceptons volon- | 
tier. Sans que nous ayons très \ 
bien saisi, lorsque tous les in- j 
vités eurent dégusté leur verre, 
nous avons quand meme com­
pris l’invitation à payer la note, i

Quelques instants plus tard, 
le préposé à la radio venait nous 
expliquer que, depuis plus de j 
deux mois il manquait quelques 
lampes à son appareil. Cela ne , 
nous avançait guère.

Au départ, en signe d’amitié, 
le capitaine s’offrit à nous ven­
dre, et en contrebande, une ca­
rafe de vin du Pérou. Ce qu> 
irait très bien pour le souper si 
nous pouvions la passer en Co­
lombie. I^e malheur fut qu au 
moment de se mettre à table le 
bon vin se métamorphosa en 
“agua ardiente”, un équivalent 
parfait de l’alcool à friction.

Et ainsi s’achevait notre sé­
jour en Colombie, le surlende­
main, en prenant un drôle 
d avion amphibie, peu rassurant, 
qui nous amenait à Iquitos.
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PRECISION ET GRACE — Cette photogrophie rcmorquoble por so netteté et so pureté 
de detoils o valu à son auteur Poul-C. Clough, de Baltimore, Morylond, une des 19 mé­
daillés attribuées ou 23e Solon de photographie tenu o Rochester, N.Y. Plus de 1,250 
photographes, opportenont o 35 poys, ont expose o cc selon. Le nombre total de pho­
tographies s'est elevé o 6,651.

LUR.S.S. célèbre !e ceüei aire de Tchekov
A l’occasion du centenaire de 

la naissance de Tchekov, un co­
mité, présidé par Constantin Fc- 
dine, secrétaire général de 1 U- 
nion des écrivains de l’U.R.S.S., 
a pris l’initiative d une série de 
manifestations nationales. Si­
gnalons entre autres la publica­
tion de rééditions spéciales des 
oeuvres du grand écrivain, de 
nouvelles mises en scène de ses 
pièces, la réalisation de films ins­
pirés de ses livres, des exposi­
tions, des programmes d’études 
et des excursions pour les en­
fants des écoles, enfin l’émission 
d’une série de timbres-poste 
commémoratifs.

Outre une édition du cente­
naire. en douze volumes, des 
oeuvres complètes de Fchekov 
qui font en U RSS. 1 objet de 
publications en 73 langues — et 
une edition en trois volumes à 
paraître dans le courant de 1 an­
née, d’autres ouvrages sont en 
préparation : une anthologie de 
«es contes humoristiques; Tche­
kov vu par m** contemporain»;

une étude sur l'écrivain par Fa- 
perny et un recueil intitulé :
Tchekov et le theatre.

Une étude a 1 intention ries 
spécialistes de l'histoire litté­
raire. établie par les soins d* la 
Section de Langue et d» Lille 
rature de l’Académie des Scien­
ces de l’t’ H S.S., parai!ra d.1ns 
la collection -Notre patrimoine 
littéraire”: ce volume contien­
dra des documents peu connus 
tels que la dernière version des 
Trois Soeurs, retrouvée dans les 
archives du Théâtre d Art «le 
Moscou, le texte complet «le 1^» 
Fiancée, le dernier conte de 
Tchekov, une sélection «le «es 
premiers récits, publiés «ous le 
pseudonyme d<* K«‘krov, «les -ou* 
v«,nirs Inédits, «les lettres, et une 
série d'articles sur l’influence du 
grand écrivain en Russie et à 
Vét ranger.

L’année du centenaire verra 
trente mises en scène nouvelles 
de pièces «le Tchekov : l«*s mani­
festations «e «ont ouvertes !« 
29 janvier, par une s«»irée «i*

gala au Théâtre llolehoi de 
»«*u, U Théâtre d’Art, dont le 
nom reste lié a celui «le 1« «•’ i 
vain, organise un festival t i *• 
exposition aura lieu au Mus«« 
du Théâtre, sous l«* titre leh» 
k«*v ri le timatre. Quant . ox 
films «huit la première sera Con­
ner «tans le courant de l'anni*. 
ils s'inspirent d«*s nom elles sui­
vantes : Vanka, La Dame *u 
chien. La Lotte. Le Fanfaron. Me 

I >« nombreuses manli«,stati«»r#s 
scolaires sont prévues par le mi­
nistère de l’Education. n«»tain- 
m«-nl d«*s concours pour les m« •!- 
U ures dissertations sur l'oeuvre 
de T« hekov. Des éditions -« «• 
la ires «le ses oeuvres sont pit- 
vues, ainsi que <l«*s exposümne. 
«les représentations «le films et 
des conférences. Enfin, «les •••' 
bers de looalMs situées au««i 
loin que la côte soviétique du L..- 
eiflque auront la possibilité <ie 
faire le voyage de Mos«ou, de 
Taganrogo. de Yalta «*t <l«' Mebk- 
h«»v, afin de visiter !«■» lieux n>* 
mes où s'est écoulée le vie du 
grand écrivain. — ( U N ES< fl ■
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*vec It* Père* Blancs en Afrique

RUANDA(3>
LES RACES :

En plus des batwo, race peu nombreuse ef relative­
ment primitive, le Ruanda est peuplé par les BaKufu.

LES BAHUTU :

Labourage et pâturage sont 
les deux sources nourricières du 
Ruanda. Le labourage, c'est I af­
faire des bahutu, le pâturage 
celle des batutsi, du moins à 
l'origine. Ce sont les bahutu qui 
ont ouvert la voie aux batutsi 
en déboisant en grand, donnant 
lieu de la sorte à la constitution 
de \astes pâquis.

I! y a peu d'années, l'aspect 
général du fiuanda était, en 
saison humide, celui d'immen­
se étendues mamelonnée» d'un 
\ert sombre, la prairie, parse­
mées sur les plateaux et le» 
pentes de taches d'un vert ten- 
dr« les bananeraies, dissimulant 
les habitations. Ce paysage ar- 
titiciel et proprement humain 
est l’oeuvre du laborieux culti­
vateur, le niuhinzt.

Les bahutu ont créé la coloni* 
sation au Ruanda par noyaux de 
peuplement intallés au-dessu^ 
et à proximité des points d'eau 
Pjs de grands domaines; de 
toutes petites exploitations, deux 
hectares environ suffisant a l'a­
limentation frugale d’une famil­
le entière; une culture intensive 
dt- caractère horticole.

I.a hanancrie fournit le fruit 
et le cidre; de» planches, ense­
mencées de céréales, de légumi­
neuses. de tuhoreules, procurent 
polenta, brouet, mets de résis­
tance. bière; une ruche d'abeil­
les donne de quoi fabriquer le 
capiteux hydromel.

La demeure est une cabane 
cylindrique à couverture coni­
que, bâtie non en briques ni en 
pierres, mais en boiserie et chau­
me Elle occupe le fond d'une 
cour tonde qu'entoure une clô­
ture en pals de sycomore, reliés 
par un clayonnage, le rugo. Le 
'cuti de cette humble résiden­
ce le niulyango. flanqué de 
deux perches solide.» montant la 
garde à l'entrée, prend la va­
leur d'un symbole.

Umulyango. comme chez nous 
le terme de "foyer”, désigne par 
métonymie la famille au sens 
large, cellule sociale, sujet res­
ponsable de l'impôt, la maison­
née ou mesnte' chez le nomade 
de la steppe, la lente

Ce cultivateur est un artisan, 
nui-» adonné seulement à des in- 
dustiie- domestiques; il sait

Mmm
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moudre le grain, bâtir sa chau­
mière, tresser des fibres, ap­
point ir un pal, creuser un mor­
tier et une cuve, voire une pi­
rogue. dans un tronc d'arbre, 
modeler un pot.

. A l'origine, il dut cultiver avec 
une houe de bois; en temps de 
deuil la coutume l'oblige à n'u­
ser encore que de cet outillage 
primitif: les rites religieux, on 
le sait, canonisent les vieux usa­
ges traditionnels

Mais, en pénétrant en Afri­
que. il a trouvé une industrie 
du fer; dès lors, 11 a adopté pio­
che, hache, massue, couteau, 
serpette, erminette. framée, sa­
gaie, grelot, anneau métallique.

Il ne desrend pas en ligne 
droite du chasseur ni du pas­
teur petit ou grand. Ce qui le 
prouve, c'est qu’il répugne à 
manger aucune viande de gibier 
ni de petit bétail. I| ne boit 
même pas le lait de la brebis ni 
de la chèvre qu'il élève. S’il a 
mangé du boeuf et bu du lait 
de vache, c’e^t par une sorte de 
snobisme, pour imiter le noble 
étranger, le mututsi

I.a conquête du sol 
par le muhutu *

Ce colon végétarien, accroché 
au sol, progressant à pas de 
tortue, faisant reculer devant 
lui. par le feu plus que par le 
fer, le buisson et la forêt inex­
tricables, repoussant hommes 
chasseur» et bêtes sauvages, ga­
gnant d'une colline à l'autre, â 
travers fleuves et marécages, 
sans intention arrêtée, sans ob­
jectif lointain et perçu ' par a - 
vance, c est lui qui a conquis et
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créé réellement le Ruanda. C’est 
lui qui, mu par une force d'ins­
tinct, à la recherche de terres 
neuves, a doté son pays du mo­
de d'existence aujourd'hui géné­
ral.

dan» leurs ambitions. d< 
et puissance trop équi\..U>nte* 
pour que l'une d'elles rompit 
quilibre et créât à son pi ■ 
un empire imposant le :>• m . 
et décourageant les a :

C’est ce colon qui. grâce à 
une natalité surabondante, a sti­
mulé la nature par une labeur 
obstiné satisfaisant aux besoins 
croissants. Il a imprimé chez, 
lui le cachet de sa langue et de 
ses institutions; il a baptisé 
tous les sites, les monts, les 
cours d’eau, les cantons, les 
collines P( les sections de colli­
nes.

La pénétration silencieuse de 
ce pionnier, qui a exigé sans 
doutes des siècles pour attein­
dre son terme, est de la nature 
de celle du Slave au moyen Age 
dans l'Europe orientale. Grâce à 
lui, la terre s'est remplie et 
humanisée. L'antique organisa­
tion tribale s’est muée en régi­
me de gouvernement territorial.

L’écueil de cette conquête par 
le labour c’est l'émiettement 
politique. Les groupes de culti­
vateurs, s’engendrent les uns 
les autres, se détachent par es­
saims successifs, colonisent tou­
jours plus au loin et ne gar­
dent entre eux que des liens 
moraux et religieux. Ils for­
ment des bourgs distincts, qui 
parfois s’opposent et sc querel­
lent, et qui ainsi s’offrent en 
proie à l'envahisseur étranger.

Le Ru^nda, au terme du pro­
cessus, offrait l'aspect d’une 
mosaïque de principautés pa­
rentes. parlant toutes la même 
langue, conservant chacune leur 
individualité politique, bornées

Provenance 
des Bahutu

Le type physique du n il, ;- 
est le type le plus commun 
le plus général du Noir Plu> 
prolifique que les pygmée! 
se sont substitués à eux d.m U 
même zone tropicale, les • 
guant dans la forêt.

On estime qu'ils curent p»;tr 
berceau l’Australasie. D'ile en 
Ueè ils auraient atteint un nou­
veau continent. Et, de proche 
en proche, ils auraient îné 
jusqu'aux rives de l’Atlantique 
pour former la grande race hu­
maine (bantu).

On peut facilement im ■ 
que le muhutu ne seta P'* 
monté de son plein gré 
hauts plateaux du Ruanda l'tun- 
di, régions froides, hér 
sombres futaies. Les pa> 1 
n'abandonnent pas sans y c 
contraints les plaines • i 
et plantureuses où iL 
déjà enracinés. Aussi ; 
sc représenter les bahut 
gnant la montagne sous 
sée de vagues humaine 
lant de l'est et du sud

Cette extrémité fut P" 
la plus heureuse des fut 
l’accès de ces hautes tf*M 
leur réserVant pas seulomr 
sécurité, mais encore une 
périté sans précédent.

(à suivre: Ruanda 1 
(Les Batutsi'

Dimanche, 31 jamie' 1 ^
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1. Le* Juifs, poussent des cris de 
toge, •• jettent tous ensemble sur 
Etienne. Il est saisi, bousculé, frappé, 
tramé par les rues ou milieu des vocifé* 
rotions do la foule. Les Romains seuls 
«voient le droit de condamner è mort, 
mois le Sanhédrin compte sur l'excuse 
d'une émeute populaire. Il n'est point 
question de jugement; le jeune homme 
est mené hors de la ville. Lo loi ordon* 
ne de lapider les blasphémateurs ou delà 
des murs de lo cite.

If? PMUfj lAhliff

2. Ktienne est poussé au pied des 
maroilles d'enceinte; les fanatiques ra­
massent des pierres et commencent à les 
lancer en proferont des insultes. D'un 
geste instinctif mois inutile, le jeune 
homme tente de sa protéger la figure; 
les pierres l'atteignent toujours plus 
nombreuses. Lo loi juive ordonne ous 
témoins de lancer les premières pierres: 
ils n ont garde d'y manquer, les voici 
tout à leur affaire.

i'Ul ÇARDt1 
Lt$ lirn'teriTÏ

9. Comme il fait chaud, ils ont quitté 
leurs manteaux dont ils contient la gor- 

® un jeune homme qui se tient sous 
I olivier. C'est un garçon de petite taille, 
oux^yeux durs et profonds, ou vaste front, 
il s'appelle Saul; venu de Tors# pour 
etudier avec le savant robbi Gamaliel à 
Jerusalem, c est un pharisien fanatique; 
il approuve la colere populaire de foire 
justice à cet énergumène qui ose insulter 
les gordiens de lo loi mosaïque.

Rende no 8

$t ICMtUR,
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4. Sous les pierres lancées par ces for­

cenés. Etienne tombe tout sanglant. Les 

gémissements que lui «'sache lo douleur 
sont couverts par le mortclcmcnt des 

pierres qui s'entrechoquent, car chacun 
des assistants prend maintenant port à 

I action et les projectiles pleuvent do 
toutes ports.

’appreciation
Voici la copi* d une lettre, témoignage d’appréciation 

et de remerciement, adressée à la secretaire de la rédaction 
Mlle Blanche Careau. Ce texte fait suite à la demande faite 
par une mère ppur sa petite fille malade, qui désirait des 
timbres canadiens.

Frembodfîîom. 13 janvier 1960 
Ü ft .Mme G.-L.-A. Dermaut,
42, Chaussée de Grammont, 
Erembodegem Belgique».

Madame Blanche Garcau 
»i journal L Action Catholique
Place Jean-Talon,
Quebec 'Canada) *

Chère Madame,
\0°nnant à mes demandes 

14-9-59 et 23-11-59. voua 
•'« eu l’amabilité de publier 
fcns votre journal "L Action Ca- 

filujue" un appel à vos lec- 
U>urs' P0^ leur d jnianc'er da

vouloir bien envoyer quelques 
timbres-postes à notre fille Mag­
da. atteinte d une maladie de 
coeur congénitale.

Vous avez bien voûta me con­
firmer ceci par votre aimable 
lettre du 2-12-1959.

De nombreux lecteurs de vo­
tre journal ont voulu témoigner 
de leur sympathie pour notre 
fille, par l'envoi de tiuibres- 
postes.

Nous aurions voulu remercier 
par lettre personnelle tous les 
lecteurs de votre journal, qui 
ont fait part de leur sympathie 
pour notre petite Magda. Ils

«ont toutefois si nornbrecx qo à 
notre' grand regret, il sera maté­
riellement impossible de n pon­
dre individuellement à chacun 
de ces correspondants.

C'est pourquoi nous rous per­
mettons de remercier par la pré­
sente lettre :
1. votre journal qui a <»u l ama 

bilité de bien vouloir publier 
un appel aux lecteurs;

2. tous les lecteurs qui ont don­
né une suite à cette deman­
de;

3 vous même. Chère Madame,
pour votre extrême gentilles­
se.

Nous vous prions d agréer PS Si vous venez en Belgique 
< hère Madame, l'exptession de vous serez toujours la b.en-
nos sentiments les ;>lus distin- venue chez nous. Si posiii-
gués. k*1’* avertissez nous d’avan­

ce. R.v p,

A l’Heure de 
Saint François

PALE L 7 OILE L)( SOIR. Où sf tiouv€ l( bonhrut ? 
Dans sa preimire jeunesse, François d'Assist chercha le bon­
heur dans les actions d’éclat et dans la jouissance des biens 
de la terre. Mais il sortit de L aventura le coeur vide et l’âme 
en peine. Le bonheur est au dedans de nous et dans l’état de 
vie qui est le nôtre. Madame Lavoie le com prendra-t-elle ? 
La rie de sa voisine d’en face parait si comblée! L’HEURE 
DE SAIST FRANÇOIS vous présente l’histoire de Madame 
Lavoie qui est l histoire de beaucoup d'entre nous.

Ecoutez cette émission à CKCV, à U h. 'i.ï a m. ou à 
CK AC, PJ h. 30 p.m , dimanche le 31 janvier.
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AUCUN ESPACE N'EST PERDU__Les dîneurs peurent se détendre dons une otmosphère occueilfonte dons ce nou-
veou restouront situé ou-dessus du "Tri-Stote Tollwoy" ou tac Forest dons nilinois. Lo solle à manger est munie 

de fenêtres hermétiquement fermées, qui préservent de lo fumée et du bruit provenant du dehors.
an<he' ^ lanvier I960 L’Action Catholique — Québec Vol. XXIV, No 5 1119) — 23
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